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Ressources financières du Mexique. 
Au snjet des ressources dela répnblique mexicuine, nous 
- FQUyons’ des renseignements pleins d'intérêt dans.un onvrage 
PReeD4, des derniers jours de 1846, dù à U. Mae-Gregor, du 
“heetf. Trade. Ge volume, tont étranger aux débats de la po- 
el PO “rain partie d’'nne vaste publication ordonnée par le gou- 
+ SADPmeùt anglais, eten cours d'exécution depuis plusieurs 
"YUnges, sar le: régime commercial et industriel des différents 
Pisda monde. ee ae Rd 
vie, AMEfois, sus le-régime colontal, Ie reverin du Mexique 
Alailde 107 millions de francs, dont un ciriquième.environ pro- 
“N&nait des prélèvements sur l'industrie minérale. Un peu après 
Ik Widépendance, en 1825, le Trésor: ne regut plus que 60 mil - 
Rts in 1830, les recettes publiques s’étaient relevées à près 
dé TOO millions ; en 1840, elles n'étaient plus qne de 70 ; moyen- 
“Aement, depuis quelqnes années, elles sont de 85. les douanes 
Ohnent le principal revenu; mais elles sont pen prodncti- 
‚Ves, parce que les droits sont exagóérés an point de limiter 
Pekutdup la: eunsmmation’ des objets êtrangers, et que 
“A contrebande se faitsur une grande échelle, souvent avec la 


„Söhnivence des agents de l'administration; les douanes ren- 


Whtde 30 à 35 millions de francs. Maissnrle revenu total de 
85: imittions à pen près, l'armée dévore en temps de prix au 
“UOtis la moîtié. On congoit cömiment, avec le reste, de 40 à 45 
liens: iest impossible de faire face à tous les besoins sur un 
es) grand pays; aussi tout est'en décadence. Les édifices pu- 
Wies: tombent en ruines; les établissements d'instraction pi- 


“die sont fermés'ou vides ; aucune amé!loration ne s’entre- 
Präna, T n'y a'pasmoven de faire rendre davantage à V'umpôt, 


Airée qüe tont ce qui est imposable est taxé. Sans donte le mo- 


‘de perveption ‘est détestable, et il-prête à des fraudes scan- 
Mettses: Unie bonne partie’ dé-f'inpôt est détonrnée par les 
HAES: du: fise etx=rmêmes. Tia méthode: administrative ést si 
Derfaite-que les détaurmfements ne pourraient être constatés, 
fonctionnaires prêvaricateurs en sont venns à considérer 
Threins comme un patrimoine légitime. Le gunvernement 
Éntreprendrait aujoard’hui defaire respeéter les droits de 
Net kotlèverait contre ai ure force presque irrésistible. Ce 
Rt pinie le dietnteir actwel Santas Anna qui pourrait: tenter de 
mer tant d'abus;ilest publiquement acensé de les avoir 
itéepgerson propre cottipte. 
zen défant d'impöts, Kann recoùfir à l'emprunt? Non, car 
tid Metigrie est déjà endetté, et il fait banqueronte à ses créan- 
\mets. Le Mexique doit, selon M. Mac-Grégor,'560 millions, dont 
0 forment Ìa dette dite ‘érrangère, et 100 Ta dette dite inté- 
Bere! ‚Ce n'est plàs‘qr’accidentellement ‘qu'on paie un divi- 
dende stir Fure ou l'autre dette. Là dette intérieure avait été 
Fli favorisde d'abord ; ‘actnellemönt „elle est. misé an niveau 
A dutre. Le: gouvernement mexiesin, quand il: éprouve un 
‚nin d'argent extraordinaire’, est forcé de subir des condi- 
in setnblables à celles que chez nous les fils de famille dissi- 
Clrs supportent de la part des ústriers les plus impitoyablet. 
Qaelqnefuis ce sont desintérêts de 3 pour 100 par mois: M. 
in UGregur cite des etemples de ‘transactions plus ouêren- 
ME'i ehoare ;. nous n'en. reproduirons. qu'un: «le droit de 
son tarage dans la ville de Guanajuato, près de laquelle 
ONE des mines fameuses, fat acheté, pour l'espace’ de 
| Hatorze, ans,-par une maison étrangère, pour 71,000 piastres 
faispayóes comptant (390,000 fr.) Vue autre maison offrait 
NANO piastres, vu:cinq fois et demie' autant, payables par 
tons annuelles ; mais.ce gouvernement. aux abois ‘préféra 
a piastres à toucher immédiatement à 409,000 en annui- 
hdant une pêriëde cependant bien conrte. Le produit de 
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/CLARISSE HARLOWES) — 
Twe A ne B zee | . 
ì N | 5 fi ie _ | E Vendredi; à die heures. 

Mint aojoord'hui à la énagerië, derrière la grande haie qui sépare 


in” Selmes, J'ai cli coniprendre que mon frère venait de lire à ce mon- 
eN Correspondence avëc moi. « Vous lui’ avez porté le coup de grâce, 
répligs A ‘steur; ‘vótre lettre est sans réplique. — Je le crois comme vous, 
‘band K tttioa feére avec cet. air de fatuité pédante qui sent son collège 
“diens eier == Vraimnent, mon 'chér monsieur, a repris M. Solmes, vous avez 
fee 8 län, ädmirahte morcean, mais ne eraignez-vous pas de Pavoir 
Verrbe ie 5e Îus contre moi? — Non, non, a repris mon frère, ét voris 
et “Oa lasser le premier, ‘mon clier heau-frére; vous ct nous, nous sommes 
Solonat u vips Beenlef, Toutefois,je dóîs vous dire que si par malheur le 
ns Milis spe tengit d'Ttalie, Rous ne serions plus les maîtres ici. » 


‘Boe S a répondu qu'il état -à-fai si 
8 St ta pn he rk était tout-à-fait aux ordres de mon frère: il 
ot 


& 
» 


„Bride À le „ci ait'été pléine de sel, càr il s’est pris à rire 
K riment, Mais, helaa Lien avnis trop entêfida pour que men indigna- 
ie Patderrs Fn comble; Aadsi, snis-je rentrée en toute hâte, tant j'a- 
AR Fab r_4 réFater Ta réfatätion Írfésfstible de mon frère, ct à Ini prou- 









ge soccer pas donné le dip de dee, En effet j'ai répondu à sa 
SBER Nin: ee ride calme, qúe vous m'en voycz encore 
vi daglsde dtesu:d.” ui isais.je, je ne me laisscrai pas enfermer par 
Read: rde ú'de'mon onclä; mon père peut me chasser de sa, 


thdie'n’at in: PER « Ne Ad s . 
ä lon de. at je Pas unè maison à möì, où je puis me retirer avec la 
er dk père ? Jé consensÀ ne pas appeler ma terre cette terre 
drie POPE, JG condens à n'être'pas 1à chez moi, mais chez mön: 
- 8 , NP A PE: 


Lr Haye dhier. 





{ dûire pour le commerce extérieur du maïs, qne T'Enrope com- 





| » Antony. Ce château-fort, dont vous riez ave tant de bonné grâce, m'ef- 
J à ; 8 


yr gijrdin, j'ai vätefida' won frère et ma scèur qui riaient aux éelats. 


úodiesterons les maîtres dú champ de bataille; mais ‚n'allez. 


jd 


ce droit de monnayage'était de 60,000 jriastres par an. Voilà à 
quels expêédientsest réduit un pays qui,sous le-régime cotonial,. 


solder Fadministratien d'autres: Golöntes ou à subventionner In: 
„métropole. B oge Ln De Re 

Les seules richesses sur lesernteltes il serait matériellement | 
possible au gouvernement mexicaip, 'à la dernière extrêmité, 
de mettre la main, sont les biens-fondsdu clergè et les trèsors 
des óglises. C'est une ressonrc6, sur stäquehle en Errope, dans’, 


Martel, où:des gouwersertents Wb matres cate la con-' 
vention, se sont jetós afin de se dófendre. Wats Hr Meeiene dette” 
spoliation même serait peu productive. he clengé mexicain ri'est 
pas riche, grâce à la précaution: qu’avait ene le gouvernement 
espagnol de n'admettre.dans ses colonies que les ordres men- 
diants. M--Brantz Mayer, cité par M. Marc-Gregor, évalue à 50. 
‘millions de. piastres (270 millions de francs) les propriétés du’ 
elergé ; ces biens, au surplus; ne trouveraient pis d'acheteurs- 
si le gouvernement les gnettait em vente, Le clergé mexieain est: 
considèré et puissant. Quoique décha sons le rapport des hutnië-. 
res, 1] représente un des éléments d'or dre qui restenten si pelit. 
nombre dans cette socióté démoralisée, Qhantaux joyaúr des 
êglises, aux vâses sacrós garnis de pierreries, aav objets en or 
et en argent dont les a euriehies la piété des fidèles, ytoncher 





| serait un plus grand sacrilége, et il y-a lieu de ero.re qut'on s'en: 


est fort exagèré le montant, M. Brantz Mayer suppose que les; 
églises mexicaines recèlent une quantité d'or et d'argent sufli- 
sante ponr inflnencer ta :valear des denrécs dans le commerce 
général du monde. C'est unekyperbole superlative. Qnelqaes 
églises seulement possèdent des ornements d'un trés-grand 
prix. Oa cite dans la cathédrale de Mexico une balustrade mas- 
sivede plus d'un mètre de hant et longue de ceut mètres, qui 


est faited'an alliage d'or, d'argent et de caîvred’un prix súpé- 


‚rieur à l'argent. Le couvent, de Guadalupe, aux portes de la ca- 
‚pitale, abonde de mòme en présents magnifiques. Mais ce qui: 
fait Ia splendeur d'un temple et vant à un couvent ane ande 
renommeée d'opulence ne formerait, pour un gouvernement qui 
a une guerre à soutenir, qu'une mêdroere ressource. Èt, encore , 
un coup, les meeurs du pays interdisent au gouvernement d'y 
toneher. Une des causes duf ren versement de Paradès est venue ' 
de ce qu'il avait tenté d’itposer au clergé une contributioù de ; 
moins de 10 millions de francs. . et hen 
…_Presqre tontes-les sources de la'prospörité publique sont’'ta- | 
ries: Autrefois le Mexique exportait une assez grande qaantité 
de sucre; c'est une’ denréequi s'y produisait à plas has prix 
qu'à Cuba, et l'affranchissement des noirs n'avait-point éntrav6' 
cette industrie, Actueltenrent c'est À peinesi le Mexique sub- 
vient à sa propre consomraation. Souë le régime colonial, le 
‘Mexique fournissait aussì au commerce général quelques fari- 
nes ; par [excellence de ses terres à blé, il pourrait rivaliser 
avantagensement avec les Américains du Nord poar l'approvi- 
sionnement des Antilles et des ports de |’ Amériqrie méridionale 
sur l'en et l'autre Oeéan, Anjourd'hut il n'expédie plus de fa- 
riùesan dehors. A plus forte raison ne songe-t-on pas à prò- 


meren 


mence à demander au Noùvean-Monde,-La production des taé- 
tauxelle-mêmea épronvé une diminution. Elle était, sous fe. 
rógiune colonial, de 140 millions de francs ; réduite de plus de 
moitié pendant la lutte del'indépendance, elle n' était plas en 
1841, et-pendant les années suivantes, que de-100 millions; en 
1845, elle parait cependant être montée plus haut. Le Mexiqne 
estencore, malgré sa décadence, le pricipal pays de produc- 
tion de l'argent : il fonrnit de ce métal, à lui senl, autant que. 
tontÎe reste de 11 terre. Mais le profit net de ces exploitations 
est borné. 





» père. Ou bien, si cette‘retraite mest rcfusée, je demande la permission 
» de chereher un refuge chéz miss Howe, fnen amie,'ou chez ma bonne 
‘» tante Hervey, ou chez mon oncle Jnles; mais non pas chez mon oncle 


» fraie malgré moi; cette chapelle m’épouvante, et _pourtant je mc ren- 
» rai avec joie, même dane le vieux manoir féodal, si 'ón veut me promet- 
» tre que jy serai à Pábrí des visites de M: Solmes, Voilà, monsieur, rfia 
» nouvelle invócation, comme vous dites, pour montrer que vons savez le 
» latin. A coup 8ûr, je n'ai pas étudié, comme vous, la logique et l'élo- 
»quenee. Vous êtes trois fois pls Âgé que moi, votre stenr ; vous äyer sur 
» moi tous les avaritages de Vexpéfiente et de Vétude; pourtant — mais. 
» vous ne loscrez pas — s’il mé fallait. devant des juges ‘dont jé vous 
» laisse le choix, et sans attendre le retour de mon consin Mordeén, quì va 
» revenir, disputer contre vous, monsieur, ‘avee les scüles armes de \’hori- 
» nêteté et du bon sens, les propositions que vous me faites, et. la fagon. 
» dont vous les soutenez, je suis prête'à vos” réporidre, moi-rhême, mói: 
» touteseule ; mais encore une fois, grand logicien qre vóus êtes, vous; 
»'m’accepterc2 pas mon défi! » Ai IE hinde 
Cette lettre écrite, je Penvoie à son adreste. L'instant daprès, ma 
stenr est montéc chez moi, Peil eh’ feù, balctante. « Esprit matin, sest-. 
elle éeriée' en: frappant radement sur mon cou, voilà done où vous vou- 
lez en venir? — Me battez-vous, Bella? — Est-ce done vous battre, a-t-elle 
repris en me frappant an peu plús doucement. Ah! la méchante fitle, 
qui trouve queson pèrea trop vécul » Jallais répondre'indignée, mais 
elle, me fermant la bónche de sor mouthoif : « Pas an mot, vile espionne 
que vous êtes; nous avóns lu votre Îèttre, elle est facile à conipretidre ; 
mais votrê beau, système d'indépendance ne vous mènera pas où vous 
croyez. Non, il n'est plus temps d’appeler: votre sacripanit'‚à votte aide, 
car c'est une résòlution arrêtée, définitivement arrêtte; pás un mot, pas une 
prière, pas une larme, nous sommes les fnaftres, et ‘telle est notre volonté, 
vous partirez dernain, entendez-vous? demain ! et moi, par Bonté d'âme, 
je suis vena vous le dire, ‘car mon frère’ voulait monter lüi-mémè; il ac- 
ccpte votre défi oratoire, mais éhez mon oncfe Antony. sur le senil de Ia 
chapelle, et sur le hord du fossé. Ainsi elle parlait comme énivrée de sa 
‚propre colère. — «° Assez de violences, lui at-je dit, miss Harlowe. Pre- 
Bk &e Éon-IÁ' avec: vos stevantes. Qaöique, gräce-au ciel, j'aic pen ‘de res-: 
semblance avec vous, n'oubliez pas davantage que vous êtes ma sceur! 


offrait vn excêdant de plas de 50 mrilîons ‘qu'on emptoyait à| 


t vooú est quúe vous prêtiez à 


5 ‚ vs 3 . 
des temps de barbarie, dew princes sfolénts comme Cliarles | 
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Belie rand 


‚Ouverture de In session Icgistlative em France. : 
Avant=hier, lundi, aen lieu Vouvertdre de la session législa- 
ture en France. Le roi a prononcé'le discours suivant : ank 
> … « Messieurs les pairs ‚Messieurs lesdépu{és,, ' ed 
…» En vous appelant à reprendre les travaux de cette sessjon , mon premier 
món gouvernement tout votre concours pour 
soulâger les souffrances qui pésont'cètte année sûr une pârtie de notre'popu- 
lation. i U EE diens 





» Je me súis empressé d'ördonger les mesures propfes À atteindre ce bûf. 
Tespère qúc, par'le Fertme tfraíntitin de Votdre, par Ïá Ijlserté et la s6Curité ‘dès 
transfêfions dommnerciakds; PAF tibi eitdplod iitrpe” Oe Weet lerieisdl de” Li br tale 
publique -vénant en aide; “iet dd'prikscatidedtële te IN Uharité individeelië, 
nous adoucirons ces épréuvês uele Prosidence ú'dpitghe pas tonjóurs aak 
Etats les plus prospères. see Ont 
» Mes relations avec toutes les puissances Étrangères me dennent la fertne 
‘eonfiadcêrgue la.paiz da neondet estasboréd) vuren sn et at 
» Le mariage de mon hien,aimé fils Je. duo.de Mintpensier ever rafkieuet- 
mée niëce l'infante d'Espagne, Lonise-Fernande, a complété, les.sasigdaptigne 
et les consotations ‘que la Providence m’a accordées dans ma famùlle, Cette 
unión séra um iroúveau gage ti okt Bobid'es et Inkities relations ‘qui suhsistent 
depuis si longtemps entre la France ef l'Espagne, et dont le maintien éót ruk 
désirable pour la proepgrité que pous ldséciritd Weiproque des deer: Baits 
_—__» J'ai lien d’espérver, que.des affaires.de da'Plata inestarderost ‘pas -à, étkoas- 
glées conformément aux vues adloptées par mon got wérnement,de congertavec 
celui de ta reine de Ia Graude-Beelagne,: pourrétabtir, dens ces coritréesj. ta 
sécurité de nos relations commeraialeks. — 3 Un ke a eir| 
»J’ai-canelu, avec V'empereir de Bussie: un traité de naxigatien qui nous 
garantit, par nae juste récipreditd, dans nos rolafiens.niariâracsavet: def 
‘pire, des avantages- qu'il nous inportt der toumerter.… … >, ien 
—_» Un érénement iaattende aaltórt:Féuntieteboeses fondé eu Eiópe gein le 
dernier traité de Vienne. La républigaë:de Bencotie, Blut en; 
tre‚a élá incorporéé à Perkpire d’Autrtchesltui pritechieodksel oitbe inGibitien 
dur traits.’ B eer or Mastip gloeit ord Eren it 4 
…_» À l'intérieur, le progrèé canëtgn ( da-heveriergsetdit, malgré let causes qui 
auruient.pu le suspendre,attobte gsdefluetivitéetles vessources ‘du pays con- 
‘Úagentde s'aneroîtro.bea lais de fingrices, et diverses lois relatinte à des amd 
‘Korations impoëtautis.dans.da. hégidlation- et Vadiimistration deroydume 
seront soumises à vas délikératioms,, ° ot eauris eet er or eh st: 
» Les grands travaurguê weep webustntenmewarrs it oondaitsà leur’ terme 
avec la persévérance que conamarndeehtileni Mrutelet die Bece et De: roster 
‘convientap maïntien der onbditijedhe.: <5 C3 ol Deen brie 
b Volss anrezanasi à vous docwper- des mexares. prepres ksccondesdunariës 
posseasians d Asige: de. popgràs: de Ju: oulguisatien: et dela prospdrik ietd- 
rmieurerEn-trangailiitestheuventtmerntrjaiie KedeAlgtrte, par ti velkardt 
le.dévonement de notroarimée; permet d'erantiner arûteriené det Impotente 
question. sur laquelle ut projetde loi:sp6diale sera'présenté, ict 
-% Messieurs, ini sentiment-cummaen nons anime Vous êtes tons, cennet 
etles mitens, dévoués auhonhonr erà la-grandeur de notrepatrie. Undterpé. 
‘tience déjà longue neut a éeldirgs sur: la: politique qu? convient & des: inté: 
rêts moraux et matérieks, et gei deit ‘assurer, dan le présent, en prospértië, 
“dans l’avenir, le développemiënt pacifiqùeet régutier de ses destindes. J'attèudn 
‘avec confiance, de votre paëriotisme:dtde votre stgesdt,; le venbouts bé- 
cessaire á lacoomplisserment: de ce grand euvre. Aidonsinoás: mutuetetent 
‘ù-en porter le fardeau ; la France: reeuéillera les fruits de nos efforts»: 5 
EO en A Sd 
Une résolntion du -ruimistre des fmances da 31 décembre 
‘dernier porte qae la disposition’da $3: de l'drt. 2'de:Aefirdêtó 
‘royal da 28 mars 1836, relatif à:tà perception dewdrois de 
phäre, de tonnage et de:balise, né doit point être appliqúêe kut 
“navires qaí doivent être dirvistgës ‘toïttne -näviguänt' sir lesl. 
A eetfé catégorie appattieftneint: «> Set Ct 
* a. Les bâtiments dont le ‘éargiikon, à leùr entrée, ne suigés 
pas, outre le lest, un laste. … a Bren AGS 
_b-Les bâtiments appareillant qui, óutre le ‘lest; “ont pour 
cargaison de petites guantités d'articles, suumis ‘ok'non Ades 
droits.de sortie. Cepeadant. la-gaantité da ces-artigles ne-dojt 
pas surpasser. 1° Pour le foin, 20001ivres; 2e les cerceanx, 1000 
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‘Soyez done sûre jac, ni anjourd’hûi, hi derhäïh, ni ‘les jours'suivântd, je 
“ne pârtirai pas sâns en. avoir regu l'ordre de la propre bouche de “nhon père 
et de ma mêré ; si vous ajontez ùn mot de plus, j'traï moi-même, et matgré 
vous, Ini demarider justice de vos indignes traitements. 
_=r Venez, mon enfant, ällons, venez! » ef dan geste inoniqae elle me 
‘pitnait par Ia main Sômmp selle dE vgl Si gnd; « Venen vals 
présénter à ce père &{ À chtë mère que vóns entourez de vos repects; » ‚et 
comme V'indignation me retenäit à'lä_n.éme ‘place; «eh'quoi? le éeur 
“vous marque, disait-elle, déjà f RG et Ke 


ze Miss Harlôwe, répondis-ie„Je n'ai Pas ‘besdin de votié afd jirai 
“seule. » Et pour le'conp j'ällais sórtië, qtiarid EHe s'est jetég entr moi et Ja 
porte qu'elle a ferme. 0 en Ee Ger DE tan f ú eiuor erin 
„Te Fille audacieùse, a-t-elle dit, da fons Taiss el and d'annori- 
eêr notre visite. mon Îfère'gst avec cux, són zy! > Et dordioe, „Je me refi- 
ze er EE BERET Te 1 ME DEE ETT EEE Hed : v Eh 
râis, elf a repris Son ton räilleur. « Allez, miss actelle, ten mé faisant 
place, qui vous arrête ? Sans répondre un seul pee sàds dêtonrner la’ tête, 
Je suis entrée dafismeië Gâbbact de tatlétFe, pal sief piste à moi; je Var 
fermée à clef, ct comme miss Harlowe continnait à m'insalter à travers la 
vitre; j'ai baissé le rideau ponr me dérober à sa.vaes les larmes m’átouf- 





faïent. Ma swaf cst partie en moucmarant jerge pais quoi. 
8 sanne Nétidredi da'soir, 24 mats. 


Voici qe je regois une leute de maästur, ‘ute remplie d'une haine ja- 

louse, et j’aì grand’peiúe à én, Érafiscrre uelques lignes. « Je suis si sotte 
‘pet si sage, sì jeune êt si & vicille tóata la fois,obstinge et dócite, violente 
pet résignéel On vöït: bikh “quel est” ‘esprit “dui “m'änime ; ‘ maïs 
» ma famille est dêcîidté & én finiir avec uik fifle pareitle ; allons!ma mère 
»me chässe tout à fait de'sa maison, nÂon“ónelë ‘Härlowe fie. vent nte 
‘»revoìf que màriée à M. ‘Solmes.; seul, món gddlé Antony. consent 'à 
» me reeevair chez lui. Quant à mòù deli, il est accepté par mòn père, 
» ma $ceur' y sera. mes qncles’y sërónt, et fiëme ‘le révérend doeteúr 
> Lewin. » — Teiste lettre! — Jeh'äï pas Mipontla Ama sctur. j'ai miei 
fait, ai écrit à ma mèrc:« O miá iifère) ést-be Wond vons leden af 
miss ÄÁratplle à m'éerlee “èntes tefmes ?  — NW nhêré'fn’a répondefhû 
ques lignes... Je n’ni,päs lenge dij een st 
vu’ ctj'aì porté & raes lävfbs la‘ träee disi Thhind iced 
„pier encore humide. Et maintenant, ma chère,” quc 










Wottes; 3e les brigues, 1000 pièces;4° es tuiles, 1000 pièces, et les 
autrés objets qui ne sont pvint-mentionnés ici, un laste ou 2000 


difres. Toutefois, dorsque des objets appartenant à la dernière 
catégorie sont chargés à bord, outre les articles désignés dans 


fes 4 premiers articles, la .guantitó.n'en pourra-être qued’un: 


sdemi-laste, ou de.1808 livres. Ne 


DAE ENNE tt nein RE TER n ets nn Gants 
… La Gasette da Cracovie du 5 janvieripblieuneproel 
‘du commissaire impérial autrichien / k erert pahat 


„vertu d'n, décret de S, M, l'empeneur dfÁutriëfte, du. 






troubfes dela Gallicieet de Cracovie. De cette grâce sunt ce- 


nt exclus les chefs et ceux qui par leur-exoitation ont le: 


plus contribué à ces menèesrévolutionnaires „ ensuite ceux qui 


se sont déjà rendus seoupables «du orime de rebellion ‘contre 
l'autorité, et les fonctionnaires publics qui ont pris part aux. 


«desordres. Dans cette catégorie zont oempris aussi les avocats, 
notaifes, ecclésiastiques, etc En 


‘La Gasette Untverselte allemande publie une lettre de Cra-- 


‘covië suivant laquelle an corps d'armée russe, de 18,000 hom- 
‘mes, sous les ordees. du tieutenant-général Rüdiger, est con- 


centré depuis quelques jours sur les frontières de l'ancienne ’ 
de Cracovies sen état-majer se trouve à. Michalo- 


blij 
wice,, ville frontière dar la route de Varsovie. On se perd en 
conjectures sur Je but de cette concentration de forces armées. 
Toutefois, ajoute le correspondant cracovien, l'Autriche a 
‘échelonné de forts. postes militaires 4out de Jong des frontières 


‚de la-Polagne. 


La Gasette de Cologne 4u 8 janvier publie un article que 
toute la-presse francais feproduit aujourd'hui, et qui par l'o- 
pinion y expriimèe diffère de beaucoup des articles publiós par 
Tes journaux‘allemands sur la question detCracovie. Voicicet 
article; | On ed 

« Naus ne pertageons päs l'opiefou de ceux qu admettent la distinokon en- 
$re les parties contractantes et Ica parties garantes des traités de Vienne, 
‘quelgue-peine que se sait donnée une partie de la:presse allemande pour éta- 

blir cette distinction; nous croyons plutôtqu'ón n'à pas pensé, en 1315, à 
„N'établir, et il est fort singulier qu'onda découvreapsèe un laps de teusps de 
atrente-anndes. Ce qui nous-paraît ‘bien plus impertant etplus à-dépleterque 
scetteinterprótation tardive, c'est Fattitude hostilë que la plus grande partie 
„de Ia presse allemande a.priee-eontre la Franceset qui est austtepporée auxdn- 
‘törbts des Allemagùe- que contraire atx oxigences d'une eaine politique. De- 
„puis vingt ans; on entretient dans Popánion publique des craimtes zut des vnee 

nuikiittouses de la Bussie. etâegirdtectorat. auquel elle aspire sar f'Allemagnes 

et maintenant, à-l'occaäton d'un événement qui nous prive peur longtemps de 
cJreyrnprathje: de tous. Jen peuples libres, qui rallie nos destinges à celles de la 
vkussie, et qiäforeera pent-être.bientôt à füire des sacrificee pénibles au profit 
‚ de projets d de la-Russie, nous ne trouvons autre chose à dire 
„que de nous plaindre ‘de l'ambition et des prétentions de la France. La presse 
‚glemánde & plaint dans les tetmes les plus amere:de tôute action hostile de 
„derpertrde ia Frater; ef rócemmentelle s'eat-plajgta enooro.à F'oceasion de da 
nquestiandes duohóe de Schlpewig-Holsteins se 

p La Rússie, dont la politique. nous a'coûté tant de sacrifhoes, a-t-elle agi 
‚d'une mankère-plas amiesle à d'ágerd-derces duchésf. Au: cantrairo, elle tent 
Jesile de sank co gui a étédenmö: bies aujof Let aupgression. de Gracovie a raf- 
fermf notre allianss-ateo Ja Rusiie pent Jeugtemps, et.mous en connaitrons lee 
afepltats quand il sermttop terd.pour y.portor remöde. Déjà da proesoatleman- 
vde-entrevoit le danger pelle conse talarme úu bruit de da rösehutton del'empe- 
your de: Russie-de faiep de la Pologae nae proviace:raise. Mais comet pro- 
teeferiont-nous-contae-eette mesure, après avoir graduellement oensenti à da 
„Apstractian de Santes len dastitutiane garanties au royaume. parle traité de 
Vienae, aprés avoir laissé enlover. par ie iem de Cracovie une autre 

antie dede nationalité polonaise ?.Le nom send mous safitil, guand le cabi- 
ngt zansaa fait tant ee qui-dépend de lui pourzumianiser la Pologne? N'at-on 
grasantenuen, Allemagne que V'existenoe de Cracovie me pouvait pas s'accor- 
der uveeietee nóonritá, paros qu'il s'y teouvaitsn foyer daméroltos contro les 
gpubesances sllemandes? » 


: 


En partant ded’avenir de la Suïsse, en,a ditet rèpétésouvent 
que lesradicaux y attendaient l'avénement da.canten de Berne 
à da direction des affaires fédérales pour attaquer à main armée 


Audigae catholique. Lette sapposition n'était malheurensement | 


qesdeepfondöe. Berne n'a repris le titre de canton directeur 
ne depuis leder janvier, et déjà l'ordro public est graverent 


} les corps-francs de Morat se trouvent 
‚ dFribourgpour être pressês de tdmnt 
amatien-t: D af ee 

deed 


bre defniër, amnistie tous ceux qui ont pris.part aux derniers, 






jun rassemblement de ‘400 hommes, la plupart armés et chan-' 


conde pièce relative aux altereations qui ont ep lieu entre le commodore des 
que Vatre Exo, ait coûnaiïssance de ma conduite au milieu des circonstances 
putation; en cas de désastres impróévus, je prie Votre Exc. de garder ces docu- 


‘devenaît nécessaire, sous les yeuxdu gouvernement que vous représenter si 
"dignernent. à 


„An Jiherté } 


nement américain la Califurnie, pour toutes les nations qui na- 


a appris que le muuvemeat dirigé contre le gouvernement. fri- 
bourgeois devait, dans le principe, partir da district de Morat, 
mais que ce district étant surtout composé de protestants, on 
atrouvré plus piquant et plus habile de s’appuyer sur des radi- 
caux catholiques. Il y a encore une autre explication. C'est que 
trop exposés aux coups de 


d 






t4Estavay 


ÉstÂ Estavayer quel 
Ligtägenéral,, : 


Ek 
HEE 


radidÂuk 
| 





très-grande confiance. En effet, le district d'Estavayer, riverain 
du lac de Neuchâtel, est entièrement enclacé dansle canton de 
Vaud. Or, comme ce dernier canton est sous le joug des ultra- 
radicaux, les corps-francs fribourgeois peuvent compter sur 
son appui. Déjà même, si nous en croyons le correspondant du 
Constitutionnel, le gouvernement vaudois aurait décidò que, 
le cas échéant, il refuserait de livrer passage aux milices que le 


j conseil-d'Etat de Fribourg voudraitenvoyer à Estavayer. Le 


journal de M, Thiers trouve cette facon d'agir fort naturelle. 
En se conduisant ainsi, il se montre fidèle à la politique de son 
patron. On sait, en effet, que M. Thiers s'est declaré du parti 
des corps-franes. 

Le gouvernement (ribourgeois n'est pas resté spectateur im- 
passible des asserablées insurrectionnelles tenues à Estavayer. 
dla ordonne la dissolution de ces assemblóes et décidé que 


leurs auteurs ou moteúrs’seraient incarcêrés comme ayant pro-. 


voqué Ìa sédition et troublé l'ordre public. Cette mesure n'a 
pas arrêté le mouvement, Une arrestation a été opérée, mais. 


tant la Marseillaise, a réclamé la mise en liberté du próvenu, et 
le pròfet d'Estavayer ne.s'est pas cru assez fort pour résister. De 
nouvelles réunions onteu Îieu le dimanche 3 janvier, et, si 
nous en eroyons le Constitutionnel, il faut s'attendre à un mou- 
veraent général, nn 

Le conseil d'Etat de Fribourg, tout en regrettant la lutte, ne 
paraît pas la redouter ; il se prépare, de Ì'aveu même des radi- 
caux, à une ênergique résistance. 





Nous trouvons dans |’ Union de Washington la proelamation 
suivante du général Castro, gouverneur de la Califurnie, adres- 
sóe aux habitants de cette province, au moment de commencer 
sa retraite : 

_< Compatriotes, je vous quitte, le coeur plein de regrets de me séparer de 
vous; je m'éloigne des lieux vù je suis né, mais j'emporte avec moì lespoir de 
revenir vousdélivrerde lesclavage dans lequel je vous laisse, Le moment de 
men retour sera celui où notre malheureuse patrie aura châtië d'une manière 
exemplaïre vos envahisseurs rapaces et obtenu aux yeux du monde vengeance 
de learsinjares. 

» Mes amis, j'ai eonfiance én votre loyauté et votre patriotisme. Je vous 
laisse ma femme et mes enfants; servez-leur de protecteurset de guides; sou- 
gea ae j'ai tout sacrifié, hors l'honneur national. Je me confie à votre fidélité 
et votre honneur. N'oubliez jamais ce que vous devez àla mère-pattie; que le. 
fen sacré de la liberté brûle toujours dans vós ärnes. Lejoürdela vengeance 
arfvera. N'abjurez pas le nou mexièain. Adiëu, thee Öonmpatrtotèh. En pro- 
naat congé de vous, mon âme est abseuvée d'amertume, car je vous leisse : 
esclaves; mais le jour glorieux arrivera où vous briserez vos chaînes, Cost 
ators que je vous saluerai-aux cris de liberté et d’indépendance. 

» Ea route pour Senora, 10 août 1846.» Et 

Cette pièce est suivie d’ une circulaire intatilée: Communica- 
tion faïte aux consuls étrangers dans la Californie par ördre du 
général Castro, commandant de la Hante-Californie, avant de 


quitter cette province : 


Aus consuls d’ Angletorre, de France et d Espagne, 
du campde la Mesa, 1846. En 3 


€ J'ai l'honneur d'envoyer à Votre Exo. copie de la première et de la se- 
forces navales des Etats-Unis et le général commandant de la province, afin 
difficiles contre lesquelles j'ai eu à lutter et pour consêrver sans tâche ‘ma ré- 
ments comme preuves authentiques de mes actes et pour être mis, si cela 


Hai honneur d'assurer. Votre Exo, de ma haute considération. — Dieu et 
Signé, Joek Casreo, p 


L'importance commerciale que va prendre sous le gouver- 


viguent dans la mer des Indes et |'Ocóéan-Pacifique, depuis qne 


iercer la Îptte, Le radica}is- |- 


rEb-orande êsolution, ni une |: 





cette province a été conquise par l'Union, nous engage à donner 
an résumé succinct de Ìa notice suivante que nous trouvöns 
dans l'Uuion de Washington, au sujet de la route suivie par le 


suenacé dans Îe caaten de Fribourg. 
Le Constitutionnel. peas dannait hier de très-longs détails 
sur cette. nouvelle tentative de ses amis des corps-francs. IÌ nous 
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ed sflex-vous? SIM. Solmes me poursaït toujours, ne ferai-je pas bie de 
mn'eafair à Londres gediend ape jusqu'au retenr de M. Morden ? 
Craelles. angoïsses ! pour les oublier quelquefois, je pense à vous, je vous 
‘deris, j'ai wetne fuit sinë élégie, une. invocation à la: sagesse : A sa- 
_p gese 'aime la fatcheur et le silence du soir; Minerve est la reine de 
»toas Tes arts, &lle embhellit Ja solitade, elle est P'élogucnce du triban, 
» \inspiration du poëte. » Divine sagesse} à mesure que je vous parle, clle 
‘remet un peu de calme dans mon âme; pour votre part, chère miss Howe, 
invoguez-la, élle ne vous sera pas inutile, car je vous trouve bien injnste 
5 ur re ‘préendg q NN 
&rouve trop indulgente 


vin 
ere.que vous l’ 





penr, Songez-y, si jamais vous quittiez le toit paternel, vous dormes-rgi-. 
son à ces mille persécutions domestiqnes; à l'instant même Wibiarcz; 
contre vous opinion de tous les honnêtes gens et vous veùifiëtter à! 
Ja merci de M. Lovelace. Pauvre chère! que le ciel vous Inspire #ès n ij; 
leurs conseils!‘ Pour moi si je me trouvais dans la nécessité d'épouger M.; 
Solmes. je ne sais pas de parti si, désespéré que je n'acceptasse avee 
joie. Voilà pourquoi je vats prie ct je vous sûpplie de ne pas aller cher. 
votre oncle le châtelain; Il me semble qucje vois d'ici Solmes, le mi- 
‘nistre, la chapelle, votre frère, vofre sceur… votre mère absente, et vous, 
seule contre ces voldntés ar piteyables, n'of rant. gute, von hannes vat 
prières, vos sanglots. mariée, chère Clarisse! ct Á, peine marie, farcèc 
de sécher vos larmes! mariée ou plútôt livrée à ce erogaant, vons qui de- 
vieë être Phonneur et \'argugit des filtes de l'Angleterre ! Non, non, ee ne 






Micktnan. Es ausdì, faut-il vous le dist, je vous 






M. Lovclace. Je ne suis pas si facile & convain- | 
las en veux de ses menàces, èt à vaus-même, je ne 
qüe vous en dites; pâur micúx écräser mon. 


yrdonne pas tout MME que voo t vere, A Ü vet BEDE € vofaiation ! 
élasY pend iuê- dons zële dânsi, la nuit sc pas le 1 roch serait pas an martage, cc.spraik une pro analon: 
bla pe foar! la: s el anda Jas belle, ooi nj ries Laissez-moi vous dire cependant quelle est lopinion de ma mère. Elle 


n'a'pas, comme vous et mai, cette conviction intime qu'une fille a le droit 
de se choisir un époux, aussi met-elle en tout ceci un’ sang-tróid. qui me 
désole. « En effet, àentendre ma mère, de quoi s'agit-il ? Est-ce donc 


Ah anges, douce piëkt Mliate, viens à mon aide! O mon Dieu! qui dane me 
“döririefa an bon boris, dgalernet Hangt de toutes prétentlons, pour les 
grijs on contre les gens qui me perste OO 





và Ac EE We ‘p unisi grand miracle de voir une jeune personae épouser le mari que ses 

‚ Memise Howe mies Clarisse. » parents lui présentent ? et les parents sont-ils donc obligès d'obéir à 
nent et err aohe tte ds Samedi, 25 mare. » ces passious qui s’'allament comme la-flamme de l'éclair ? » Là-dessus, 
uels:conscil puis-je vous donner Hia nóbleamie? La position où vous ‘elle entasse raisonnements sur raisonnements; ou bien la jeune fille qut 


êtes est si remplie de-périls et de: N'Figuressvous que vous êtes | désobêira est prise d'un amour coupable, et alors on ne peut guêre lui 
entourée d'eapeitsi a et volentiers envieux de: 


votre mérite. Le Gls et telle de vole pòre n'ont plus qu'un but, de venir | et alors elle est tout simplement une obstinée ! Voilà cependant comment 





_à bout de vous-möme, én Yons : sant aq niveau d'un être gelakte raisonnie une mère de ee E] gaan Ke, et be J'insiste, si de répond 
cst.Apcine aa-dessis de tnt ei peu. plas que rien. Le malheurgûx, qui | qu'en effet les parents sont les tuteurs de leurs enfants et non pas leurs ty- 
si AL) voie veh Ee dereerkoed idée des qualités de 5 ie qu'ils doivent guïder ct non pas violenter lenr gopr, aussitôt je 


suis une fille étoardie, inconséqucnte, ignorante ‘des choses du mon- 
de. « Brisons là, miss Nancy! » dit, ma mère. — Nous brisons là, en 
effet, pour revenir, Piristant d'après, sur le même sujet, Jusqu'à ce qu’en-. 
fin vienne Pheure de se mettre au lit. « Ab! Nancy! Nancy! dit ma mère 
avee un gros sóupir, vaus.êtes tout le portrait de votre père ! » Et le lende- 
main la Gepate recommence, Nous parlons de M. Solmes, nous parlons de 
M: Loveläce, car une fois lancée ma mère ne tarit pas sur Ïe comptede ce 
dernier. Á eûtendre ma mère, M, Lovelace est un komme pervers et natu- 
rellcment perverti, un de ces, lronpmes faits, tout exprès, pour plaire.… e« 
“por être évitée. Tout ce qu'on peut oser, al lose ; trahi par úne femme dans 


_ tee esprit, ‘des perfections de valse ri que vous rege hee 
orte, pourv quig vous en ayea.peur. IÌ s'en ost ezplijné assez franche- 
enb Pautre jade Lima le chevalter Harry Douventon. « Ces 


zpetiges-6ill diaait-it, d'g,proderie sì sauvage, deviennent presque 
Firs dale hek 









s. mmes, paesi Bikes... Une Femme qui pleure, si elle est 
» jolie, n'en est pas moins ig Able-paur avoir les yeuk, pleins de larmes. »_ 
Et puis vótre terre lui eonfsjëist, etsanshiteil sefie à votre verta. Il saït 
anssì que, « sans la toerehir, lay apas de mariage possible entre 
-luiet vous. » Aton, jamais ie 5 u parcil misérable ? Et pourtant 
ge mot que taoi dites cn paasalik, > vous cacher à Londres. me fait, 





d'une honnêté femme, sì ses meeurs… sì les parents de la jeune le... 
‘Les parents ont raison, s'est écriée ma mère qui n'est pag toùjours si 


'á miss Clarisse que j'aime ct que j'honore, elle doit veiller sur son. 
‚avec uné grande réserve, et renoncer à une inclination qui peut la pe 


“sa mére! 5 — Chêre Clary,'je ne vous cache rien, vous voyez que je. Sf 
loyäle avee voús, et‘ que je vous dis toutes les impressions, bonnes et. asf 
‘vaises, qui me reviennent de côté et d'autre, tant la situation ost difiod 
ai | tant j'ai pear de me tromper… de vous tromper. — BO ee Se 

venir en aide; ou bien elle est peu jalousc d'obéir à son pèreectàsamère,f mn p : 


“ont été écoùtés avec reconnaissance, avec respect : je. Suis si heuren 


‘Te sens, mon dégoùt est invineible ; tant que mon prêtendu tmangner 
‘Toyäuté, de coeur et de politesse, il m'est impossible de me courbes À 
‘son nom. Jé n'ai pas l’Àmé assez grande; ma chère Nancy, pour ne pas 


ét Pesprit moins éclairé que sà ferame. Mieux vaut, cent fois 
éette perséeution passagère, que d'äccepter, par lächeté, cette 
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courrier chargé de potter lès dépèches da commodore Stocë% 
et da colonel Frémont. k 
« La rapidité des communications est âme des opérations militaires 
nóétrés de cette vérité, Stockton et Frémont, jugeant avec uwe surp 
sagacité qu'il devait se trouver un corps de troupes américaines dans k 
veau-Mezique dont les mouvements seraient infinencés par le nouvel état 
‚ ehoses dans la Californie, résolúrent d'envoyef un exprès aux Etats-Unis à# 
fld route -du Nouveau-Mexique. L'officier chargé de la dépêche auf 
Eb viande distance;d'environ 4000 milles, dant 3000 milles devraij 
rcoprus à travers deg déserté infestés d’Indiens hostiles et ensuites 
ï ces: mexichindsqéil prévoyait être devenues le théâtre de la guê4 
“ehtreprise &täït périlleùse, mais il se présenta un homme assez couragë 
pour Ventreprendre. C'était Christophe Cason dont les relations des ei 
ditions exptoratrices des régions occidentales ont rendu le nom fameux. & 
compagné de quatorze des pianniers de Erémont, il entreprit de por 
les dépêches à Washington. Il fallait parcourir du lieu du départ jusqus 
premief endroit où ils pourraient renouveler leurs approvisionij 
ments, par la route orientale (Rio-Gilna), une distance estimée à tref 
journées de route. Cason partit emmenant avec lui cinquante-deux nij 
les, trois pour chaque homme. Cet approvisionnement consistait en dà 
quante boisseaux de maïs séchó aufour. En 31 jours lexpédition atteigf 
le Nouveau-Mezxique, ayant perdu en route toutes leurs mulles, moins di 
huit, avant d’ètre arrivés au Rio-Grande supérieur. A 175 milles en dec 
Santa-Fé, Cason rencontra le général Kearny avec lavant-garde dear 
qu'il conduisait dans la Californie, Cette rencontre a beaucoup influé sui 
opérations militaires qui ont eu lieu depuis, car les informartions obtenneg 
Cason, déterminèrent Kearny à arrêter son corps d'armée et ses 200 wagg 
chargés des approvisionnements, rendant ainsi disponibles pour les mou 
ments du général. Taylor les troupes qui sans cela allaient se rendre danst 
Californie où leur présence n'étuit plas nécessaire, Mais la tâche de Ca 
n’était pas encore accomplie. Kearny qui petsistait à se rendre daris la Cé 
fornie, accompagné seulement de cent dragons, voulait avoir Cason . pij 
guide, n’ayant personne dans son détachement qui connût la ronte. Ce fat 
major Fitz-Patrick qui entreprit de porter les dépèches à Washington 
Cason lui remit. Fitz-Patrick était aussi un des vétérans- pionniers de Frémé 
dont le nom se rencontre si souvent mentionné avec éloge dans le jousf 
des explorations de Frémont. Il arriva à Washington vers les derniers jours 
novembre ; les dépêches expédiées de Villa del Angelo furetit vemises au $ 
erétuire de la guerre, quatre-vingt-dix jours aprés leur date (à pén prés ® 
milles par jour), » : A ‚ 5 
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Le Journal des Débats signale l'embarras et le désarroi-Â 
opposition par suite de la fameuse scission. Puis, résumant Ú 
ineidents relatifs aax mariages espagnols et abordaut la que 
tion de l’alliance anglaise, le Journal des. Débats, en rópouk 
aux attaquesde ses adversaires, fait observer qu'il peut êff 
pour cette alliance, après comme avant les nrariages. Veut-of 
dit-il, desaltiances logiqnes, c'est-à-dire, des alliances qui n’é 
prouvent jamais ni eumbarras, ni refroidissement momentaad 
Qu'on cherche dans l'univers entier deux peuples dont les fj 
térêts et les idées puissent se confondre snr tous les points [À 
parti radical a, il est vrai, son alliaaee logique qu'il propof 
tons les jours, l'alliance avec tous les clubistes, tous les angf 
chistes, tous les comiaunistes de Europe, On sait. où cond 
lalogiquede ces alliances-là,-On s'embrasse uu jour, on. 
gorge le lendemain. Tout en recommandant le :maintien 
l'alliance anglaise, le Journal des Débats apgeouve le gou: 
nement frangais de n'avoir pas côdé aax injustes prêtentiof 
du gonvernement britanniqne. M. Gùizot.a su allier la fern 
à la modératian; sa conduite, il l'avorera, illa défendra 
tribune, Il n'y ade blessé là-dedans que l'opposition qui,#% 

ant d'une calomnie, l'a perdue. Voilà ce qui lui ferme: 8 


‚bouche, | er 


Le Courrier-Frangais s'ógaie aux dépens de M. Pieters ef 
des journaux qui sont ses organes. Il ne croiît pas que la Fran 
se prêoccupe beaucoup. de. la situation de l'ex-prôsident du: kj 
mars et que les plaidoyers qu'il publie dans le Coustitutio 
contribuent à lui rendre les avantages qu'il a perdus, Le 
a des intérêts autrement importants que celui de M, Thiers. 

Le même journal fait ane longue tirade contre la corruptië 
administrative. IÌ est certain que tant que l’opposition ne 6 
pas maîtresse de fous les emplois, la France ne redeviendra pâ 
cette terre de dêlieatesse et de probité où les plus saintes twi 
ditions de l-honneur s'étaient cunservèes pures à traversi 


Be tide 





les régimes. sn a lan à 

On saitqae l'opposition a le monopole de toutes-les vertif 
et que, pour se rehausser dans l'opinien de la-Franceet-del’ 
rope, elle se fait gloire'de diffamer quotidiennement san pa 
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Le Dublin Evening Post annonce que les pairs d'Irlande' 

les membresirlandais de la chambre des communes doivent 
reunir à Dublin, le 14, pour s'oocuper des mayens à propoëij 
au parlement pour venir au secours de }'Irlande. Voiei: 





> nd ” mame _ 
mtr re me vm : 


un temps où il était trop jeune pour ne pas aimer de bonne foi, ila ja 
se venger sur notre sexe de la femmequi art de sa simplicité. Quelles né 
farent jamais plus décriëes que les siennes ? Sa vie est an mystère ; meê 
comme dit mia mère, il n'y‚a pas de mystère cltez les hornêtas gens. Il # 
vrai qu'ilest un des hommes de PAngicterre tes plas distingnës par Îé 
esprit et par lear-figurc, mais cet: et vette beanté, & qúói bon dl 
le mariage? Naturellement, de,M. Lovelace ma mère en est venue, pat 
détour‚à me parler de M. Hickman : en vóilà'nn qui ne sera pas un Nare 
amonreux de lui-rnême! a Il est plus timide que hardi, c'est vrai, maï 
vaut mienx que M, Lovelace à tautes Jes heures du jaur, » Puis reve 
à sa bête noire: « Croyez-vous, Nancy, qu'il soit en clfet aimé de 
Clarisse? » A ectte question que répondre? je n'ai pas répondu. Ja 
simplement : « Mais enfin, madame, M. Lovelace mériterait hien le 


tiete qu'elle voùdrait Î'être, les parents ont raison, et de ma 


part, dik 


qu’èlle pense á cela, döuze pérsonnes à contenter, y compris son 


Miss Clarisse à miss Howe. ii 
oe ore ee: “Bhineehé matin, 26 mars. 
‘Remerciez votre mère, ma chère Nancy, dites-lui bìen que ses con 


me savóir àimée par elle, et pourtant j'aì si grand effroi de M. Solmes} Ô 


priser, fût-il mon mari, un’ pauvre hère qui aurait le caractère moi 
su 
lotte 
rable de tous les jones : intime mépris d'une honnête femme pour 
me‘dont elle porte le nom. Figurez-vous que cette après-mid: M.; 
est venu aù châtcau, il était avec mon frère qu'il avait rencontré- 


Principales résolut 
Ssemblee: 
“adtendu que Ìs 
dinaire ct inealecul 
Yernement d'é 
feit. par la st 


DSA n 
Reen des grains, et aussi de faciliter eette importation en permet- 
eme, es âliments de la marine-de S, M‚ qui pourront être distraïts du 
iele ordinaire, soient employés au transport des denrées alimentairés. 
voce Pensons qu'il serait très-désirable-de permettre l'emploì sans tes- 
de onhe sucre et des mélasses dans nos, brasseries ct nos distilleries, afin 
den ka rd un usage plas:utile une portiên du grain quan emploie 
Et tablissements. llest ua'fait constant, c'est que la semence qúi 
ras ders le pays sera insuffisante; pour parer à ce danger nons recom- 
Ee établissement par le gouvernement de dépôts publics de grains 
Anni Que la trésorerie soit autorisée à avancer de largent par voie 
Er brl compaguies de chemins de fer antorisées, pour que cet ar- 
Sent soit, Immédiatement, employé aux travaux de terrasscment de ces 


ablement étendu des subsistances, nous prions le geu- 


chemi : À : 
ans de fer ; comme une grande partie de la population est à la ebarge, 


eng Anuée, de la charité publique ou privée, que des mesurds soient prises 
pd “der à émigrer les individus qui ne peuvent vivre de leur.travail dans 
© Pays. 
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del 8 Yonne deroain au Théâtrc-Royal-Frangais la première représentation 
jn Feprige de la Somnambute, um des plus charmants opéras que le gé- 
U gracieux et si plein de sentiment de Bellini ait produits. Le rôle de la 
_ Soinamhule sera chanté par MmeHillen.. je 
Hak a ie pièce sera.-préeédée de Ja- première représentation d'un très-joli 
„Bee nouveau, que l'on dit rempli d'esprit et d'un comique achevé. 
Borlicle 213 ou le mari doit protection. fait courir tout Paris au théà- 
8 Ùo Gymnase. 








Avis aux navigateurs. 





Me Carcasse dans. le golfe de Riga. 
Pen département hydrographiqne du ministère de la marine de Russie a 
SE savoir que, dans le courant de \’été dernier. un navire a sombré dans 


B golfe de Riga, à PO. du récif de Domesner.: le mât de ce navire s’elève 
Eosquc verticalement à 2 mètres ou 2,6 au-dessus da niveau de la mer ; 
Hat trouve dans le chenál,-Á: 10 milles 144 dans le N. 67° O, du compas 

ies phares de Domesner. de EPB de 
„_ …. _ Portde Gluckstadt(feu). : 

‘ Un fen élevé de 23 pieds-(Ge, 78) au-dessus du niveau de la-pleine mer, 
Weté établi le ter décembre dernier sur Pextrêmité de la’ jetée du N. du 
Une: de Gluckstadt ; sa lumière est rouge et visible du côté de fa rivière, à 
van tron 4 milles marins de distance, depuis le S-O. 174 jusqu'à la rive 
Word de Elbe. ee 

® Bevané Fextrémité de la jetée du nord il y a un bane sur lequel, dans les 

Mtaiées ‘ordinaires, on ne tronveque 12 à 18 pieds d'eau (3m, 4 á 3m, 7). 

dasqura ce qu'on ait pu enlever ce bané au moyen du dragage, son extrê- 
j tjtá Snest sera.signalse par uge tonne verte surmontée d'une perche ger- 

ME d'en hatai-Gtost en tournant afitóur decette bouéc, parle sud,-que- se 

gede chësalyui-condpit au port, dans lequel il ya, de pleine mer, £7 

Pie da5m,í). E , 


ANN ie, s 


pede: ieuer | 

meh cepört an bateau àÀ vapeur destiné À remorquer les navires 

AaBe rendent à Gluckstadt ou qui en sortent. Les bâtiments qui désirent 

Aefiice aider par ce vapeur doitent arborer leur pävillon national au grand 

bant Aussitót ‘querce signal peat être apergu du port. De Cuxhaven, une 

‘Pa le réquisitión peut-être 'adressée par le télégraphe à Altona, où des 

petros ont été prises ponr que cette demande y parvienne en deux heu- 

Îrois heures'et demie-de Paprès-midi… EE 
Eee _ … Nouveau feu sur lemôle de Genes, 

_ Sl: novembre dernier, suivant'un avis publié par l'amiraaté sarde, un’ 
Beau feu rouge , visible à uù mille de distance , à été allamé sur. le mi- 
“AU dela maison qui se trouve à Veztrêmité du môle néuf (celui de 1'0.). 
Zigic est élevé de. 10 mètres-au-dessus du niveau de la mer, et cst placé à 
“Spa tRÊtres du grand phare de la lanterne. Ì 
nan E Ë B 
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=__ Wouvelles et faits divers. 

al , de Châtcaubriaud, be adressé à Madame la Comtesse de Chambord 
ie felipe qui a éLé reproduite dans leJourn. de La Haye du 20 novembre, 
Atene réponse que nous sommes en mesure: de ‘cófnmuniquer aujour- 
“HALA nos lepteurs. . … WENEN NE 

Oe « Frohsdorf, le. 6 décembre 1846. 
hab “Monsieur le vicomte de Châteaubriand, 


en efênue francaise de ceur et de sentiments, je suis 





KS 


cunt des gloires de la France, Ini parler encore d’espérance et de joie. 

bitons ävée'fervenr pour la prospérité de notre chôre patrie, et Dieu fera 
“ike Ehfin le jour où la France ne voudra plus retenir,loin delle ses enfants 
SePlie dévoués: 


hank 








ed 


eert 
Pa EEn beine‘tait-il entré que Betty m'a remis une lettre sous enveloppe, 
eiste. Splmes. Dans eet impertinent message, il m'appelle : sa trés- 
ik re demmoiselle ; Cest la lettre d'un ignorant et d'un sot. A chaque ligne, 
nete mot, la langue est outragée, fout autant que le sentiment des 
de Enances. « Il me demande l'onneur de mon entretien, ìl fait sermant 


Ésasquer Pomme que je favorisent, enfin il attants en bas l'onneur 
Sc ordre, » Je vou me 
. Steur ni’a vould pofter qu’ùne lettre. Alors jfansépbndu àM. Roger 


Ki 
* 








afs que Betty portât à cel omme une réponse ver- 

ûn € qúc miss Clarisse n'avait päs d'entrevue à lui accorder; M. Sol- 
Höh valt écrire ce qu’il avait à révéler des actions de M. Lovelace ; miss 
Be, d'dilleurs, ne tient pas plus à M. Lovelace qu'à M. Solmes; elle 
éte fort peu de ce qu'on peut dire da premier ct de.ce que le se- 












uihke- VE et décidé, 1 paraît que ma réponse'a causé comme à l’ordinaire 

lagtig. Sble tumalte. Dans le premier momènt de sa colère, mon père vou- 

mé ed lutsniâmdé jusqae chez moi, mais enfin il s'est contenté de. 
»p nPaegoa nie Dar nà tante Hervey «que ma möre,-à Pinstant même, 


‚ Dâpaaa. Miait de quitter la maison et de me rendre chez mon onele Anto- 

bigit VOUS’ iné connaissez pas le méchant homme que vous défendez 
: etter ij kP ephateur, » ajoutait ma tante en parlant de M, Lovelaec 3 du 

mere Eläjk-defenda de répondre; en dépit de la défense ; j'ai éerit.à mia 

thirde “ écrit aüssi à mon pére, deus lettres qui m’'ont été renvoyées dé- 
Daris il faut qevelle ‚obéisse, » a dit ma mère, ma mère elle-même! 
En wore, Benad espoir j'ai ramassé tous.ces fragments épars ct je les ai 
DE rn ous le hêine pl à mon oncle Jules Harlowe. « Monsieur, disais- 
Bilire per iel ‘ine voilà bien-eruellement traitée. Par pitië, daignez me 
Deed argot done on me vent eritrafner, malgré moi, chez mon on- 
Ep 
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OUY’> plutôt quc“chëz ma tante, plutôt que chez vous? Si 
Sen, me marier à M. Sölmes, j'aime mieux mourir; Dieu, qui lit 
tiid CUP, sait três-bien que ce n'est pas le ressentiment qui me 
len ot Biest. lj. douleur, et je-senslà que si je quitte une fois la 
er elle, Je n°y pourrait plus jamuis rentrer!» A cctte let- 
Terp, thn oncle ftes a répondu par une lettre pleine 
ma Sonlagée. et deponstils amagnel je ne, puis ohéir. 
ANC, s e 























ions qui seront mises en discussion dans cette 


peuple de ce pays souffre par suite d'un manque extraor- 


écarter tous les obstacles artificiels,- afin de poûrvoir à ce dé- décembre : 


ispension temporaire des lois de navigation et des droits sur 




























































Par le convoi du chemin de fer de, huit heures du matin, ou celui de. 


heurense et fre que. 
ariagé ait été pour ma nouvelle patrie une occasion d’enlendre vötre 


Vege Etant gerite d’umfe main inconnue; je brise le cachét, c'était ane 


8 -Péùt lui ire,» ct autres vérités qüej’aì écrites d'an petit ‘ton : 


{ Tente-! Qoe se passe-t-il d'étrange dans notré raison ? 
delkbère ; j'enterrds veniëjnsga’A noi Péclat dek voix ieritées. Au moindre 


vee. que) zèle.man oncle Jules prend en. dé- 
reed met Faa ie jetpiiaede oké od dee ol 
507 de Rengvabiëfrs man ‘onele Harlowes tqut:à P'heure, verviel Tui, 





» Recevez, Monsieur le vicomte, Passnrance de tous mes sentiments bien’ 
gincèrés. As Benne p ERA eN 
DO » Signé, Maure-Tukaëse. » 


—Le Times publie la lettre suivante de Trébisonde datée du 7 


Le choléra poursuit sa marche vers l'Europe. ‘Les nouvelles que nóas’ 
avons regucs de Tabriz, dn 24 novembre, annontent que le fléaa a cessé 
ses ravages dans cette ville. Mats tl sévit à Choi, Makou et Bazasid; cette 
dernière ville dont la population a été plusieurs fois ‘décimée par la tet 
rible épidémie, est situéc sur le territoire ture tout près de la frontière. 
qui sépare la Perse de la Russie au sud du'Mont-Ararat. Ainsi le choléra: 
s’'approche de la Mer-Noire par Îa route que suivent les caravanes, tandis: 
qu'il se dirige en suivant les bords du tigre et de 'Eaphrate, vers la Syrie. 
L'Earopeest donc menacée de deux côtés à la fois. Malgré te froid rigoureus 
qui règne dans l'Aserbeidjan et dans lesplaines de larménie turque le fléau_ 
s'est étendu à ces provinces. Ni la nature élevée du terrain, ni les rigueurs 
de la température n'ont pu Pécarter; Un médecin anglais qui a longtemps * 
résidé en Perse m’écrit qu’aucune ville de ce pays ayant une population 
de plus de 10,000 âmes n’a été épargnée à l'exception de Salmas et d’Ur- 
mia qui sont situées sur la frontière de Tarquie, Quand le fléau partant de 
Meschid où il avait éclaté d’abord,se répandit dans l'ouest ct le snd,il fran- 
ehit plusieurs vastes districts et des cités populeuses sans y exercer aacun 
ravage; mais-plas tard, il-est revenu sur ses pits ef a désolé'toutes les locali- 
tés qu'il avait épargnées jusqu’alors, La population de Tabriz qui possédait 
125,000 mes n'en compte plus que 10,000 aujourd'hui: plus de 15,000 
habitants ont été emportés par le choléra ctitous les négociants étrangers 
ont quitté la ville. en A . 

‘Nos lettres de Tabriz. annoncent qú’une;dèpatation des Nostoriens de 
Djulamerk s'est rendue dernièrement à Telrèrahi.pöar imptorerla protec- 
tion:da- Schah de:Perse, La population èntière de Djulamerk fuyant les 
sabres des Kurdes a abandonné le territoire ture ct s’est élablie dans la 
plaine fertile d’Urmia, au centre d'une colonie peuplée d’habitants qui 
professent la même religion; plas de 300 familles y sont déjà arrivées et 
ont regu Paceueil le plas bienveillant de ta part des missionnaires améri- 
cains, Ceschrétiens préfèrent Poppression systématique des Sirdars persans 
à Panarchie et au pillage qui règnent dans le Kurdistan: Le pacha de Mos- 
soul lui-même a déclaré qu’il lus était-impossible de des protéger contre les 
excùs sanguinaires des Kurdes. Eed 

“_— On lit dans le Chronicle : 

« La transáction entre la banque de France et êelle d'Angleterre s'est 
faite ainsi : La banque d'Angleterre est convenuc d’avancer en argent une 
„somme de 400,000 livres sterling (10,000,000 de francs), partie de la- 
quelle a été expédiée hier (5 janvier) et dont le reste sera expédié immédia- 
tement. La banque de France a stipulé en outre Ie droit, quilui a été con- 
senti, de réclamer unc autre avance en billon dans qüinze jours, si elle en 
a besoin, le teut faisant 800,000 liv. sterl. ou. 20 millions de francs. Dans 
la situation présente de la banque de France, cette mesure, si elle n'est pas 
accompagnée de plus efficaces précautions „servira de pou ou de rien pour 
la tirer de ses difficultés. » : 


— Le premier lieu où debargua Christophe Colomb en Amêrique. — 
Une intéressante communication sur ee sujet vient d'être faite à la société 
historique de New-York, par M. Gibbs, résidant à Turk’s-Island, Il dit que 
tleréeit populaire dua premier voyage de Christoplie.Colomb, désignant 
: Saïnt;Salvador ou Pite da Chat, comme devant être -la-Guanahani de ‘ce 
navigateur, avait depuis longtemps excité des doutes dans son esprit; ané 
visite dans cette Île, et la comparaison de ses propres ohservations avec l'é- 
dition du journal de Christophe Colomb par Navanetti, ont entièrement 
contirmé ces dontes. . ted : 

D'étude sérieuse du journal, la connaissance parfaite de Turk’s Island 
et d'autres recherehes encore, Pont-confirmé dans opinion que cette der- 
nière île est la véritable Guanahani. La même opinion est. ezprimée paf 
Navanetti, et le baron de Humboldt penche, dit-on, vers cet avis, Colomb 
rapporte dans son journal qu'il y avait plusiètes îles en vac de Guanahani. 
Lorsque M. Gibbs visita Saimt-Salvador, il enxoya sur les hauteurs plusieurs 
matelots àda recherche des terres voisines; lui-même gravit la partie la 
plus élevée de l'île ; mais, quoique le temps fût parfaitement clair, aacune 
terre n'était visible depuis Saint Salvador. 

Ensuite le journal parle de sondages á l'est de Guanahani; il n'y en 4 
point à lest de Saint-Salvador. Les navigateurs espaguols firent en av jour 
le tour de Guanahani; ce serait chose impossible à Saint-Salvador. Enfin, 
‚Saint-Salvador est au nord de la route que paraît avoir suivie Christophe 
‘Colomb. L’île voisine de Guanahani est indiquée à une distance de cinq 
lieaes, ct s’étendant du nord au sud ; cette pósition correspond ezactement 
‚avec celle de Cayces. Le circuit autour de Turk’s Island peut aisément 
être fait en un jour par un bâtiment, On treuve des sondages à l'est de 
eelte fle, Outre ces circonstanzes, M. Gibbs fait remarquer que Christophe 
‘Colomb demanda aux insulaires où ils se'procuraient de l'or, et qu’ils lui 
‘répondirent en lui montrant le snd ; c'est dans eette direction qu'est sitaé 
Saint-Domingue relativensent à ceïteîle,  … Blend 

Le journal de Christophe Colomb rapporte que les pierres de Saint-Do- 
mingue ressemblent à celles de Guanahaní ; M. Gibbs, en visitant la place 
‚où Colomb débarqua- d'abord à ‘Saint-Domingue, vit quc les pierres y 
#étaient semblables à eelles de Turk’s-Island. Le journal dit que Christophe 
Colomb, en observant le vol deë oïseaut, chângea- sa- ronte, pensant que 
Teur course devait les conduire vers une terre’; M. Gibbs dit qae le passage 
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‘même re prendre par la main pour me condrítfe dans les bras de mon pêre! 
Alors encore ûne fois, cat‚jusqu'à la fin je veijkêlre dövoute ct pleine ‘de 
respeêt,j’aî répondu avec des larmes « que j'agceptaisla paix qui m’était 
v-offerte ! Je suis prête À.-loat, pourvu que je ne sois.pas la femme de, M, 
» Soknes, Qu'il épouse à ma place ma steur Arabellé, et je donne à ma seur 
»'Îa teere qac m'a laissée mori grand-père ; igne.modiquë'pension annuelle 
»ueje veux tenir de Îa bonté de mon père suflira â-toúë mes besoins : fái- 
» tes cela, mon cher ôriele, et je promets toutes déférences à M. Solmes, de- 
Dew arónbpdaEtEF » Voildee quef'at de É: daa.lettre à é£é remise par 
“Betty qúfi n’u pas pu rédister à Pärgent” ek faì“5i donné. Aussitöt or a 
fait appeler ma tante Hervey ét mon oncle Ahlony ; done le conseil est réu- 
ni; Oh ! fasse le ciel que raa propositidn soi actäpitte! Quelle joie, pour un 
sì petit sacrifice, de me voir délivrée de. ces tèrteurstet qu'est:ce qu’une 
fortune, comparée à la tendreese ét á lä faveùt de cette famillo dont j'ai 
joui durant les plas belles annéés de ma jcudêsse ? Enfin n’âurai-je paslà 
une admirable occasion de roïnpre avec M. Lovelace ? Il m’á écrit, autre 
jours une lettre remplie d'orgneil, non pas Vofgueil d'un amant irrité, mais 
a vanité offensée d’ua protecteur dont on rcjette les services: Ses assidui- 
tés me fatiguent, me font peur,m’offensent ; cela me blessé de le savoir 
rôdant chaque nuit autour de fa maison comme un espión ou un voleur, 
dans l'espérance de trouver une réponse à ses letfrcs 3 je tie veur pas souf- 
fris ‘plus longtemps ses plainites et scs menates, L’aatre jour encore, je lui 
écrivais que cette correspandance elandestinë ävee un homme dant ma fa- 
millén'approuveráit jamais la recherche he pouvait pas darer plas long- 
tennifss; et voici, en dépit de madéfendeformelle, que je regoïs aújourd'hui 
même’ Gûe lettre dè vé:pergonnagt intportûn FCette lettre, je ne voor’ pas 
Fou vrir avaart:de srvofi-ce qine on deciler ma famille. Que toa famille so 
hâte, qrd'je'soisdélivige de Fhomme'iue je haîs, dt je renonce sans péine 
à celui que peut-être j'äuraispuraither. El! gaand bien même j'aurais cu le 
„penchant que witsinrestippöser, pduvez- vous còmparer Fe chagrin de cette 
perte à la jore d'ûg,-eëfant qui refroúve la bònne grâce de tout ce qu’il 
alte) dû bien 4 la’dbuibte d'ané-konnête fille'qut, née avec Tes moilleurs 
:sentiments, sé seint vhe ékposéc'aux dangers d'être urie manvaise femme ? 
— Non, ma Naùty, nd, je ne regrette rien, croyez-moi. — Quc l'heure est 
On se ‘réunit, on 





brai sur Pescalier, man egeur bondit à se briser… c'est, ma sentence que 
Powmiskijkpörsel wt iep nie vient! — Vous Verrer ido. ct ‘kifa -iniss Ara- 


} N 
ment ether dn 


des pluviers, qut arrivent en grand nombre Á Turk's-Island vers la saisóif 
où débarqua Christophe Coloinb, est un fait généralement connu.Le jour- 
nal parle de Guanahani comme d'un lieu ‘bien boisé ct ponrvu d'eau en 
abondance; un grand lac au milieu, et en outre: plasieurs cours d’cau Se 
rendant à la mer. Enviran un tiers de la surface de Turk’s-Island est coù- 
vert de laes, les uns d'eau salée, les autres d'eau douce, et quelques- 
uns de ceuz-ci communiquaient avec la mer, exeepté dans eertaines sâi- 
sons où les tempêtes encombraient de sables Pendroit: par où ils y déhou- 
chaient. Il ya peu d'années encore que Ies vaisseaux arrivaient dans Pun 
de ces lacs. _ . 

On sait que \'île, aujourd'hui sans arbres , a été autrefois couverte de 
hois, et M. Gibbs recueillit quelques restes d'une forêt qui existait encore 
lorsqu’il était jeune. Il est également digne de remarque que lé journal ne 
fait aucune mention du grand hane de Bahama zon aurait dû pourtant y 
passer en approchant de Saint-Salvadors 


— Richesses-minérales des Etats-Unis. — Un ingénicur anglais, dans 
un ouvrage qui vient de paraître á Londres, estime qu’il eziste dans PU- 
nion des gissements de hontlle d'une étendue égale àla superficie des 
trois royaumes de la Grande-Bretagne. Ceux de plomb s'étendent en lon- 
gueur à 800 milles dans anc largeur qui nest pas encore déterminéc. Les 
gissernents de fer sont d'une étendue également prodigieuse, et le terrain 
‘aurilère se prolonge depuis la Virginie jusqu'à PEtat-d'Alibama, au sud; 
et à l'Etat dn Mississipi, à Voucst. Les mines de cuivre abóndent à Pest. 

Les journaux anglais vaient dans cetie révélation de richesses souterraï- 
nes une source de prospérilé à venir pour la jeune républigae qui doit sti- 
mauler toutes les énergies de l'Angleterre pour he pas perdre la première - 
place dans le monde commergant ct industriel. - 

== U chitúisté de Pésth, M. Wäver; a döcouvert un nouvel appareil de 
chauffage. HI espère obtenir le ca orig ge par le sijnplg frottement de deut 
plaques de fer et d'une plaquê de cuivre dont la'snrfòce, est très-unic t 
très-polie. Au moyen Î'ufi balantiers fixé au point de friction, ane person- 
ne est en état de produire un brasier ardent dans l'espace de cinq minutes. 
Le docteur Rentwich et le méeanicten Nuss, de Pesth, se. sont ezprimés 
d'ane manière favorable sur cette invention, qa'ilson trouvée d'un usage 
très-pratique ; ce dernier est occupé â confectionner un appareil de cette 
nature. on RENE he 

— L'ezercice dn patin et des glissades sont fort en-honneur à Londres. 
Il résulte d'une statistique dressée par la société royale d’humanité de 
Landres, que le nombre des patineurs et des glisseurs qui sont venus 
s'exercer dans Îes divers parcs royauz:et.dans les Järdins de Kinsingtgon; 
: S'est élevé à 240,000 depuis le eammenoement du froid, jusqu'au 4 jan- 
: vier. On n'a signalé qu'un seul accident au mîlieu de cette ‘foule d'ama- 

teurs. Et: a 


— Le Moniteur belge publie une ordonnance rendue en exécution de la 
loi qui orn de exempter le sel employé à V'agriealture. Cette ordoa- 
‚ nance règle ‘ainsi les exetaptions d'impôt ::50 grammes- par jour ct par 
tête de cheval, 100. jn rept De 20 gr- par ite ne 
25 par tête-de cochon. Belen oss Ee hea Ais 
— Nous lisons dans la Gazette des Thöêtres: nt 
‘On assure que; mardi, M, Pillet a été mandá dans: le cabinet ‘du direc- 
teur des Beaux-Arts, ct que M, Gavé lui::a fait,connaî're la décision minis- 
térielle, à Pendroit du:renouvellenventduprivilége de l'opéra. Le ministre 
anrait résola-de:cónfier vo peipliëge 4um autré titnlaire-que M. Léon Pikét, 
ef. M; Gavé anrait;-Böujóuive- pal Suito-de la décision ministérielle; propusé'à 
M.Pillet 150’ mille francs, 'àla condition de céder.dös à présent sa plàce à 
M. Buponchel. M.-Piltet; áinsí mis aa pied d'ene menäce formelle et "d'ane 
proposition d'argent, aurait répondu. résolrmerit : « Que, lors même güëla 
"décision du ministre serait irrévoeable, ee. dont il dontait. HH ne conschti- 
- fait à anaun.prix à se retirer avant Vezpiratiou de son privilége; èt qwil 
r conserverait Opéra pendant les dix-huit mois qui lui appartienmoit;hit- 
_on lui offrir un million peur se retirer; ee Re 


" 5 ne … one Kn ie; 


EE RN Le ns, 
— La chute d'une aérdlithe a ‘surpris: les habitants de Mindchtha (Bar 
vière), le 25 décembre dernier. Voici Îe récit teztuêl du phénomène , d'a- 
| près la Gazette d'Augsbourg: A eN 
‚_ «Ee jour.de Noël, à 2 héures da l'après-midi, on entendit aux environs 
de Mirideïthaf , dans une circonfêrènce ayant au moins dix-huit heaes-de 
!diamêtre, da brdit qúî ressemblait d'abord A nne canongade,lointaine. 
Après une vingtaine de d&charges à peùu près uniformes, ce bruit sé--chan- 
gea en un routdment dont les tons ressemblaient beaucoup à eeúx F'ane 
timbale en fa, et finit par dès sorisstridents pareils à ceux de trompettes 
éloignées. Tout le phénomène a dueé environ tröis minntes, cta ÉEÉ cuten- 
du de la mâme manière dans loute la coritrée, Chacun eroyait entendre le, 
bruit au dessus de sa tête ; mais on ne voyáit rien qui lexpliquât. Dans le 
village de Schonenberg „à l'ouest de Mendelthal, plusieurs personnes ont 
cependant remarqué au dessus-des maisons, une boule noire deseendarft ra= 
pidement, et an homme vit tornber cette‘bóúle dans wr jardin La nouvelle 
de cet événement se répandit‘immédiateniert datis ta contant, étroûs: lds 
habitants coururent verst’endrait indiqut,. » à5: En Me 
‚>On trouva une ouvertère daas:la-térre,et l'oü sentit ûne' vapeur sul 
fureuse, On se mit à crcaser avec érapressement et. on trouva une pièrce 
qui avait traversé environ denx pieds d'épaisseur d'argile geléé. La pierre « 
la forme d'une pyramide irrégulière tronquée avec quatre surfaces ttêrà= 
les étroites, une cinquième plus large et la- base est assez nnie. Le somimet 
est prismatique et les eoïns arrondis. Son poids est de 14 livres: 47 tothès 


belle qui se fera prier et supplier d'accepter les dépouilles de sa scear {St 
je lisars, en atteridänt, la lettre de M. Lovelace ? Mais qwel intérêt peut 
valoir l'attente vù je suis? G'en est, fait !… plus. d'espoir. Betty senle esé 
remontée 3 elle prévoit que ma proposition sera rejetée:On n'en veut pas ; 
je tendais un piëge à la, bonne foi de mon frère,.à Pianocence de miss 
Arabelle ! C'est quc je suis une créatute dangérense ct pleine de ma- 
lice! — Comme ona ri de la naiveté de mon oncië Harlowe qui écoutait 
res propositions, bouche béante! ct coinnne bp bonbemare est indigné d'a- 
voir été un instant la dupé de mon désintérestemrpnt Í— Cela serait beau 
pen effet, ét bien convenable de me dépouillèr avec tant de faste) et 
» que ditait le public si les rigueurs dont j'ai été l'objet avaient, paur té- 
» sultat'la cession demon bien et'de M. Solmes a miss Arabelië? Quc 
» diraient mes fanatiques? ct. les beaaxcris de mis Howe? et comment 
» prêter un flanc pareil àax quotibets de M. Lovelace ? Ajonten que la loi, 
‘» non moins qae Îe respeét hienraitt, “opposé à une donatiëntser laquetle 
» Je suis toujours la maîtresse de revenir; où serait la tie de mis Bel 
» laet de ML. Solmes? et n'est-il pas certain que cebkedkelheureuse (c'est: 
» de moi qu’ils parlent), à peine libre, ira ge jeter dans les bras de M. Lo- 
» velace? ct alors le vid personnage aurait-il rien dplus:pressé que de faî- 
» re casserune parcille donation ? Mais on ne nos trompe pas atnst, nous 
» sommes prudents et sages ; nous ne souffrirons pas que cette petite fille 
» vienne à bout de nos volontés réuniee! La voyez-vous, er effet, qui nous 
» donne des ordres, ron pas comme úne prisonnière qui attènd l'arrêt de 
» ses juges, máis comme uwe souveraire qui dicte' des lois à ses esclaves! 
» On avoue cepéndant qu'au prèmier’abord mor offre éfait séduisante, rien: 
» n’y manquait; c'est qü’en effet elle est. si habile, cette miss Clarisse! » 
Tel a étè le rapport de rxisë Betty; elle y mettait là voix, Paceent, le regard; 
slle y mettait le geste. le fet de chacun des interlocutenrs, elie était st 
‚méchanteet & vraie, qu'il tie Semblait-assister à ce drame de famille! 
Voilà où j'en suis, et. maintenant il ne leur restart plas qu'à me signifiet 
ma sentence. La délibération a été longue. C'était à qu n’écrirait pas à 
cette asttcieuse péronnelle, « Ah!de grâce, dispensez-moi d'éerìre, je 
suis lasde cette fille} — Non, par le cie f je re m’exposerai pas davanta- 
ge à sa rhétorique. » Ainsi: l'or me traite, et cependant je sens dans ma 
maïn gauche le frôlement de la lettre de M. Lovelace... Encore une foïsijë 
„ne veux pas la lire, Dieu sait quels conseils il va me donner, et qaelië êst 
ma douleur ct quelle est ma fatigue! je seraïs peut-Slo tense de] 
‘ee conseil, pour mon repetatir le resto de tied. joûtit-{: 





{environ 8 kilog.) Ses dimensions, 8 ponces de haut, 7 delarge ct3 pou- 
ces d'épaisseur. Cette pierre a les caractères d’an,produit voleaniqueet ros-. 


semble à un dolerit à petit grain (granstein) , la fracture cst- blane-grisâ- 


tee, tachetée de blanc ; on remarque à sa surface des parcelles métalliqucs 
eristallisées, surtont des eristaux octaëdriques.de fer, qai attirent Faiguille 
aimentée.. On croit que d'autres pierres semblables;sont tombées dans le 
_ voisinage ; tnais jusqu’à présent ou n'a pu vérifier cotte:hypothöse. » 
— Nourelle substance alimentaire. — Uuchiürpentier d’Uberlingen 
_prétend avoir trouvé un nouveau suceedané au pain de céréales dans un 
pain aouveau aussi excellent yu’éeonomique : la plante qui donne cet ali- 
ment n’est antre que le chiendent (triticuan repens). L'inventeur expose, 
corine suit, un moyen simple et facile de convertir en farine la racirie de 
cette herho. A 
Frafchement tirée ct nettoyée de la terre qui Pentoure, la racine est 
‘eoupéc en petits morceaux au moyen dan hache-paille; on la fait sécher 
soit au soleil, soit au four légèrement chaulé, puis on Pen voie au moulin, 
comme le blé, : 
“_La farine qn’on en obtient est d'un blane jauuâtre, d'une odenr et d'une 
savcur agréables. Il suffit d’y ajouter un tiers de farine de grain pour faire 
de ce mélange un paiu nutritif, léger, spongieux ct appétissant. 

Le renderaent en farine est eonsidérable : on a obtena de 6 1,2 livres de 
racines séchées, 4 1/2 livres de farine blanche, ane livre de farine noire et 
une livre de son. Quant à la qualité alimentaire du pâin de chiendent, on 
peut assurer que cette plante ne coatient alssolaascut rien de naisible: à la 
santé. RE haf BN: 

_ _Nous traduisons cette recette, parce quelle, montre en. Allemagne un 
pressaut besoin de suppléer à la discette des substances alimeritaires. Mais, 
il en est du pain de chiendent comme du pain: de betteraves ; il n’a qu’nn 
défaut, eest de ne'pas nourrir. Les tiges sonterraines de ehiendent ont 
pour base la silice (oxide de silicium), substance dépourvue de tout pou- 
voir nutritif. Ces tiges sont même pour les raminaots, un aliment insuffi- 
sant, dont lestomic énergique de }ä thêvre peut seul tirer partij les autres 
herbivores tenus à ce régirhé meutcit de farm. , nt > 

Ainsi, Phomme qui mangé àn paih de 1:500 graarmes, foriné d'un tiers 
de farine de céréates ct de deux tiers de chiendent, n'a réellemgnt que 500 

‘grammes de pain dans V'estomuc. Mais le mélange de Valiment vtai avee la 


substance inerte, fait perdre en efforts inutiles une partie des forces diges- 


tives, et cehui qut-a pris 1,509 grammes ‘du pain: própo8é, n'en rèlire pas 
‚snême effet atile de 500 grammes de pain de fromént. 7 
Neus: louons les efforts des hommes désintéressés qui eherchent des 
moyens de sonlager Î’humanité, même quand leùr zêle mangùe de, lamiè: 
res mais c’est notre devoir de signaler de dangereuists érrcurs à Pinexpé- 
rience des plulantropes. aten Me 
„ — Nouvelle variete de tréfle. — On lit dans le Journal des groprietai- 
res de Bruxelles : ’ AE 
Hy aqnelques années, deuz agronöines ‘eri vordge’ se trötitërcit ‘assis à 
ne table d'hôte, à côté Puurde l'antre, Frei Gt Belge. Pautre Aflèmand. 
Ils avaient conversé tout le testis deï-diner súrlägtrcalidtt dp 'Toers pays 
respectifs, lorsque l' Allemand, pour laisser un agréablë soiverlr à son coui” 
pignon, lui dit:« Je vais vgas:faigc\vednan'd’una:várzitó.de trèlle quc 
vous n'ayez probablement pas-ehez:wous. 4 Bah! dit.celui-ei; tout ee. que 
vous cultjvez en Allemagne est connu-depnis langtemps en Beljjiqne ! — 
Je sais, répondit modestement l'étranger, gie la Belgsqua est. très- avancée 
en fait de ealtnre, mais je ne crois ‚pas nútininoins qú’elle possède encore 
graines qu'il tira de son portefeuille. GE th de À 
_ „La saison venue, votre eompatriote sema le Irèfle. dans soi jardin. Penda 
temps après une végétation vigoureuse. se-déveleppa sur le potit cin de. 
terre qu’”il avait choisi 3 le trèfte aldendand fat bon-pour la coupe avant que: 
Pantre eût atteint la moitié de sahamteur, Il Je eoupa une fois „deux fois; 
trois fois, le trèfle grandissait tonjeurs à vue d'milisit.le lajssa :monter ; da: 
plante atteiguit ùe hauteur de plus. det eïngepieds et.sésconronna d'une: 
belle fleur blanche de forme de panache. 


Ge trèfle avait unc òdeur délicieuse ; les ‘bestianx le mangeaient avide- 
ment; Netre'agronome'en teduêitlit prúcicusemeut toute la graine „et. Pan- 
née suivante il en fit un autre semis qui ent Île, même succès, Ses voisins , 
émerveillés, solticitèrent quelqües graines-du précieux trèfle, il leur en fit, 
part de la meilleure grâce du'monde, et depuis lofs ceux _qut connaissenk 
les environs de Namur ont pu remarquer dans plusteurs communes, du, trèfle 
blane d'une eroissance extraordinairé qui ne s'ast pas démentie, depuis. Nous 
sommes persuadés que les amateu”s en obtiendraient fycilement de ‚la grai-. 
ne aujonrd’hui, et il est à désirer que cette helle variëlé se propage dans 
tonte la Belgìgne, car la conquête d'üne plänte atile ast upe des plus pré-, 
eieuses qa'nn paysan puisse laire. ’ 


ma variété. » Eten orême temps il luz danna-la moitié d'un petit paquet de 


Me 


— Deux gendarmes viennent d'être tnés ‘par. un chasseur à Canet 
(France). Ces deuz gendarmes, apercevant un chasseur, se dirigèrent vers 
Tai en lai demandant son permis de chasse. Le chasseur les eaucha en joue 
en leur défendant d'avancer. Ees gendarmes. ne linrent nul compte de 
cette défense el s’avancèrent toujours; mais lé eliasscur ezéeute sa menace, 
faït feu, ct taeun des gendarmes. L'autre riposte tmmédiatement par un 
coup de cârabjne st étend le chasscur par terre. Croyant-Pavoir tué ou 


PRN 


du moins, Messé asser-grièvement pour le mettre hors d'état de nuire, il. 


eut Pimprudeneë.de (ne pas: lui enlever son fusil, Il se rendit chez le 
maire, l'infornsa de ee qitk s'était passé, et se rendit avec lui sur les lieux. 
Mais dans cet intervalbg:le.:blessé s’était. velevó sur son. séant et avait 
rechargé son fusil, qui était À deux conps. En voyant les personnes qui 
s’'avängatent il leur eria :« Relirez-vous! je n'en veux qa'au gendarme, » 
Et en imême temps celui-ci tombait roide mort. Après ce double crime, le 
malbeureuz appuva son front sur son fusil et se Át sauter Ìa cervelle, 


© 


VARIÉTÉS. 








EES KORTS INCONNDS, 


Pages d’hiëtoire oubliées pär Tes historfeùs. 
JEAN JAROUSSEAU. 

(Suite. — Voir notre n° d'hier.) d 

En effet, Ta pasteur n’avait jamais soupgouné qu'on pùt éerire an bas de 
son nam une superflgité comme celle-ci >Hôtel de Normandie ‚rue Sainte- 
Avale, en EEE Ee En oe 
— Nimporte , reprit le ministre , je suis bien aise de vous voir „ vóns 
m'avez éerit nne lettre, que dis-je ? une épitre digne. des premiers temps 
da christianisme. Je l'ai communiqnée à Turgot, et selon, vos prières , 


nous l’avons mise sous les yeuz.de Sa Majesté qui a écrit, àla marge co que 


voirs vOyez. 


. v KE en B 5 edn 8 . Es AE 
Malesherbes tendit la lettre an‚pasteur qni lut ces mots : « Voir.cet houmi- 


me et stie ’amencr. » ant he ale ent 
— Je suis prêt à vous suivre, dit mon grand-père. _  … N 
— Demain matin à six heures, ma voittre vous attendra. Vons avez sans 
doute vn habit 2 …… A 
Le bonhomme pâlit, il se voyait déjà dans l'obligation d'acheter un ha- 
bit bepelé d'or qui tut cofiteraat le prix de ga métairte. tn 
Il secoua la tête avee une capression de. détresge. 


. : v . 


— Je vous confesso, ajouta-t-H, que Jen’ai pas même, le premier seu, 












aspirer Pate-à pleine poîtrino. B et 





he TEN 


“ Aprèsavoir éerit il agita une soonette, * 

— A M. Lenoir, dit-il, en tendant Ile billet à un huissier; et en passant 
vous conduirez Monsieur chez le costumier. _ 

Le leundemâàin matin, le benbomme -avait habit, seste, culotte de satin 
noir et nne épéc au côté; il filait au galop, à côté de Malesherhes, sur la 
grande rontede Versailles. NEE En 

_—_Certes il-n’eût pasfui devant le bûcher. Il avait l'assurance des natures 
‘candides et convaincues. El allait plaider une grande canse, et comme 
Pambassadeur qui parle an nom d'une grande nation, il sentait une. di- 
‚gnité, en quelque sorte catérieure, soutenir sa faiblesse,.…  :‚ … … E 
“Mais en entrant dans avenue de Versailles il ent un moment de doute ct | 
de défaillance qu'il appelait plus tard son Golgotha. Il allait pénétrer dans 
un palais qu'une vague rumeur,apportée parle vent an. bord de ses falaises, 
représentait grand comme une ville, revêtu de lames d'or comme Île temple 
de Salomon, entouré de statucs, de gradins et de fontaines qni partarent 
comme des fusées. Il se voyait dans une salle plus grande que la place de 
Saint-Gearges en face du roi, taat doré.des pieds à la tête au milieu d'une 
fonte de courtigans frisés, poudrés, pailletés, de fermmes décolletées, 
‘mouchetées, vermillonnées, qui. riraient, derrière éventail, de.ga gauche- 
rie, et la crainte de ces rireg Phumiliait, non pas pour Int, mais pour la 
grande idée qu’il venait, défendre dans le palais même où avaient jailli 
les foudres du père Letellier. - a 
“1 éprouvait done une serte de malaise, et sentait se brouiller dans sa 
tête les périodes de son méimaire. A Breg etn ; 
… Siendoreil cût gardé son costume ordinaire, son habit gris et son gilet 
Â ramages! mais il se, sendait, dépaysé dans ce satin.noir ef avee cette.af+ 
freúse épée; il n'êtaït plas lai, il était l'hoinrne d'enipruat, P'homme mé- 
canisme et, uniferme,ctest-àrdiro Phorame destitué; évanoui, reraplacé par 
nne enveloppe. En Ma 

_— Aù! étiquette des,rois, murmura t-il, a des.sens plas profonds que 
je neleeroyaise, re eetkedeedne En 
‚La vore fre nchit rapidement la,grille de la, grande cour, et longeant 
In fac ade du palais alla s’arrêter au fand, dyne, impasse, devant une porte 
de chétive apparence. HI n’y avait: pas même là.nn suisse le planton. 

M. de Malesherbes ouvrit Ta porte à aon. grand: père,ct; la, rafeerma mys- 
térieusement, Il lui fit ensuite inonter ua escalier.dérohágug. conduisait À 
ane agtichambre. …: toi eten ee 

Le pasteur n'y tronva pas Pámbre d'ane- épaulette ; il. n?y vit qa’na 
paySanen veste brune, en bas de coton, en souliers ferrés, à boucles 
de euivre, et en cheveux plats qui tgmbaient natarellement sur les épaules. 
Ce deïrtiër était asbis, les deut miätns ap lignées sur la pomme d'un bâton 
de ‘torhouitter, et le mièntoit Sppiyë sar és deux mains; il silottait un air 
Moser NT en A Oe ed. 

M. de Malesh erbes’aflà zetter Ta'main dn páysan, et, poussant an ‘honton 
eziché däns la boiserte, il ouvrit unie pörte qui donnait surun escalier. 
- “Jean Jarousseaa'tië 'cóniprit pas cettë marque d'amitië. donnée pâr un 
ministre Ann homme qüe, 3ùr étiquette, on ‘pouvait ranger,tont au plus. 
dans la clásse Ane MES ae EA 


 En’se boys sehl avec qeelda'un ei pöttait “Ta Tivrée da penple, il re- 


* £ mri a m, ern 
prit contenanee.l commenga par se débarrasser de son épée qui lui bat- | 


tait désaptéablement Fes ar dets, “déboetonner deur boutons de sa veste et 


. 9 
ett 


Je rbspires dit-il. nun ie 

1 Et il se mit à-sxaminer Pantichàmrbre. Jk : 
Lantichambresétait nenblée de bánqnetkes vecouvertes d'une tapisèetid 

de Bean vais selle m'avait ni -déenratiowss pidorurés ; elle: fant stejbemtdint: 


boïsée et peinte en gris; comme la salkerdupljsmódesterentden «1 


ei 


B en 


| On avait, collé sur da bolserie: dhliggeinidstislegas.doeits A4 main et:di- 


visés par colonnes. Le pasteur voulut en lire quelqucs-uns; mis il f°y put 
gien cbmiprendre, ti neen Dn À 

En têto de la: première eblonnet, il-y avait ets mots : Versailles, Sénart,’ 
Fontaineblean., Rambouillet ;“St-Germain. En tête des Autres colonnts;: 
janvier, février, mars; onfits ‘les douze ineis de Pannée ; erisuite olie vér 
table nomenelatarc «d'histoire: natarélle, kiëvres, perdrix, tapins, faisans; 
eerfs, sangliers,: chevrenils, ‘eht. ‘à-la dernière eolonne, ‘des chiffres ct aa’ 
basuneaddition. sieta RE 

Ges tableauz n'étaient pas des ealendriers, ni des eornptes da gibier 
ponvait se tronver dans les forêts foyales; car à la rnbriiúe'de Fontaine: 
bleau on n’avait inscrit qu'us läpin; ponrquoí un soul läpin dais tdete'une 
forêt, ct pourquoi an mois de mars platót-qa'áa mois dd fEprieë Pet tn: 


Tide Ps 


F'objection était invincible; mon grand-père la fit ct'në put la’ résóudre. |. 


L'homme à la veste brune sc mit a'sourire, on 
— Vous ne comprenez- pas éela ? dit-il avec un actent étranger ; de sont 


les ehroniques de chasses royales. ke roi fait faire ehaque année là statis- | 


tique des sangliers ct des lièvres qu’il a tués, pour en conserver Ja tnémòire 
àses descendants; «Voilà trois ‘Anrièes! glorieuses , comme -voris voyez, 
ajonta-t-il en Îui montrant les tableaar,s. «5 Mete Poids, 
A ee moment le plafond trembla: et id se-fit à l'étáge supéricur un bruit 
sontd:, vibrant.at inégal comme celùi des coups 
— Est-ce qu'il y a une forge ici ? dit mon grand-pèrc. 
La fórge de Gamin. er : 
__— De Gamin ? E 
tn Oui, le maître du rot, 
ajonta-t-il en mettant le doigt sur ses lèvres, jentends- venir Doret. 


2 


Burct était le valet de-chambre de Sa Majesté. « * 


11 vint onvrir la porte du salon. : … … ss shet 


Le salon rachetait à peinela simplicité de lanti-chambre : il était à la 


vérité öenó-de dorures et dëpannieäur & glâces, mais“iT ressemblait, par 
Pincohérence ct la eonfnsion des meubles, au magasin d'un marchand_ 


| de ferraïlles. Les lambris étaient reeonverts de lavis et de dessins. qui repré- 


setitaient des machines et toutes les eireonstances hydrauliqnes de Ia jetée 
de Cherbourg et du canal de. Bourgogne; ane mappemonde,.qui avait siz 


pieds de diamètre, oecapait le milieu dn, salop et autour du gigantssgac | 


globe, dès éditions de Didot a moitié sorties de’ leur étui de maroquin, des. 
cartes de géograpkie,, des télescopes,.des seri'ares, des hilpoquets, des cas-. 


0 Ee be 


| se-uóïsettes élaicnt anarchiquement étalés sar un tapis des Gobeling. … ; }_ 
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Wann, 8 
al gti od 


L'homme à la veste branê et moe grand-père examinpiegt depuis cinq 
miingtés cet Crraugpe thor nk, de atefritais ES di on Ne gi Bens eni 
liers ge fik entendre. : 5 4 nin eed Zandt 

Mora enitra un hoinme grosy, copit et massif, soivi de N. da 
C'öaskle rot: Ct aen at ed 

IÌ toptraa vivement la, tête de draite et de gauche. _ 4 

hoes. onsicur Jarousseau, je. vous saluc. 

‘Mon grand-père s'inclina. 

„— Bonjour, docteur. he Nen 

‘Thoinme à la veste brune stinelina. … noe 

Le jardinieg ‘se, trouve être Je maúdecin de Ia conr, pensa le bonhomme 
Jarousseau, en gfissant un regard à linconnu, J'ahraig, dû: peconuaftre,Â aa 
mine que e’était. un Esenläpe . oek ae EN 

Le roi all se placer debout devant Ja clieminée et rabattit les-paremeata. 
de son habit qui étaïent, retronasés. : ned EE 

Il yèut an mement desilenge pendant lequel le roi, visiblement, em-, 
harrassé, cherchait à dire qwêlgues paroles, Jean Jarpusscau_put done. 
contemipler celte majesté roygle, qui lui était souvenj apparne dans ses. 
visions bibliques, comme;une étipcelante réverhération, de la divinité. … 

Louis XVI êtait vêtu d'un, hebit coulenr pêelie, qu} Ésitgit, entre. le, 
blane alc et le rose fané. Cet, habit,étàit. brodé desgie blege „an edhiptauz 
manches ct. dux. bootondigreg, Tes chevenx du rai Etatent, döfriaés, log 
mains et les,rtrancheltes noirojgs par Ía fumée. re Dd 


Le benhoïmrae, Jaroussvau Gn, voyant an monargue si sale, cut alors une 


| Manvaise pense. [Ì zoupgonria Malesherbes d'avoir voulu lui, faire une | 
_mystificatien, en le conduisant 


} e conduisant au logement de gütelqug ouvrier; 
Louis KVL sortit de ses rêflemions;, _…, … 


_— Monsiegr Jaronssrau, qugrme: yoelez-voas? &it-il san Air profondé- 


pour lacheter. ne alter ee te Ran ek ongev 
Il racontd son aventare aa ministre, de Vee be n. vivernd 


Rendant qa'il parlait Malesherbes éoriyait & san arran. me 


a 
Pd | 


Bl Bie ce Cin gl 
‚ —S1re, je vigns déposer 


EEEN TEEN EEN sarge h 
apx,‚piedsrde Votre Majcsté ‚les prières des prar 


gi:}: 


de marteaer str Verclumes |. 
Ë Nd MN 


lequeliráite durement son éeolier. Mais'chuite, | _ 
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tebtänts de saïnt Georges'de Didonrië el lui racontér;,"avec toute U 
tion d'un humble sujet : premièrement , que la persécution religid 
_impelitique; secandement, ‚qu'elle est contraire à l'Evangile ; tras} 
ment ; quelle, est immorale. ee ' vj 
— Et quatriëmement „dit Loùis XVI avec impatience , que mes ane 
et moi nous sommes. des niais qui avons fait le mal comme des enfants: 
savoir pourquoi, Je connais ee que vous allez me dire, J'ai lu votre HAR 
et avant celle des liasses de méimoires. Je suis médiocrement touché dé 
raisons. Jai juré d'abattre l'hérésie , et je tiendrai parole. Je veux. 2 
tout, la &ranquillité de mes Etats. Je n'aurai qu'à vous rendre vos di 

ples et bientôt , avec l’agitation qui règne dans les esprits , et avec 
tange des-philosophes , vous aurez bouleversé tout le royaame. On he: 
pas adorer deux Christ ehez moi , car la Franceest ma maison. Est-il dij 
si difficile d’aller à la messe? j'y vais bien , moi! Kk 
5 Min Kh (La suite à demasn. k 
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F'héâtre-Moyal-Francais. 
‚ Jeudi 14 janvier 1847. (Représentation n°e88) d 
LA PREMIÈRE. REPRESENTATION DE-LA REPRISE DE: % 
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La Somnambule, ZEE 
opéraen 3 actes,.paroles de M. Tavernier, … : / 
vin masique de-Bellint. . ee 
ih Aias bbele, HT vi DANSE: REED gee ie 5 

Au der acte : Introduction par-MM. et Bames du corps df Batlet. wf 

Pas suisse, dansé par M. Collet et Mile Yrca Mathias. - oe Ji 


1 KARTICLE 213 
OÙ ° 


Le Mari deit pretection….. 


ej 


Gomédie-vaaderille enan aete, par. MM-Dennery. et Gustave Lermoiad 
ANNONCES. 
Aen 5 an deed Ee _ it El e Ke 
…— … LOUIS PEGORIER, 


_ Arqucbusier de Paris „ … EE: 

a l'honneur d’informer le public’, que zon:Fir au’ Pistolet „situé Z, O. Buitel 

| Cingalà établissement, dikket. //of'oun Pruissen,anjourdhui la Bennissck 
kain gres du, matin jusqu'à la apit, 4 





Celes 














èst ouvert toùs les jours. 
“Le tir ést bien clos et bien eliá ë, 
tarte. Ene ENEN 


ABINET 















TT \ | k È td 
LAN. Bedir a 
NE DE: Pe ete SANT be. 


Noordeinde, over de Plaats, 
A LA HAYE- Vi set 
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K. W. PICKHÁRDE, m3 


ern, “it 


 … Ke soussigné a Vkouneur d’itformer Ie publie de Li Hye „uil vient.d 
tablir un Cabimetde Lecture de tous-let óifvrages ‘Tes plus éú 
 qu’offre la littér “hollgndaisb et frangaise dtouvrâged que lon ‘né f 
‘contre pas.dans Jesautres;Cabigets de Lecture; :  …\ … 

- Le prix d'âbonneinentest sanlament.de 8 florins — cts. paar uyren. >: 
Rr Ons 9 pd.» 25 » op. six mois. iN 
ee ak SE daer, „2 » 25» 2 trois moigsndÂ 
RA DN BN PO, Ap FPP. et ug mois. 

5 Le’ pie pal grarid vólame est dè 10 ets, pt de '5 bte pin parke 
“tfón ftaiigaïse ok draden ele : 
On peutse procurer chez lui, à raison de 25 cts, le Catalogue compie 
des ouvrages qui se trouvent en Îectnrè ;, les-supplénrenés contenant les not 
veaux ouvrages qui seront, publiés tous les, six mois „seront délivrés gratds 
‘ceux qui ’abonnent pour un an, söx mois ou trojs mois. . 


GAP”. Le méme établissement est organisá pour la lecture de tous les jer d 
e nêux hollandais ef frängais. At sit 
Ben ie” af dre at ok KR. . khardt. ne Den 
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Cours des Foüds Publies. 


Bourèed Amsterda dit 1% arsviei. 
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verteerde Arla the EE 
A: …_$Dettp active, a is wr reren 3E 
Dito dito.......- 3 
‚Dito en liguidatjon. . 3 || — 
re Didg HPETEN LL... 4 92. 
en Dito des Indes. ,…....-.4 
„Hag, Syûdicat.'s. ........3l — 
| „8il — 
rr fSoeigt6 de Commerce . …*, di|172r 
… fAet, der lac :de Herlem; ….. 5 5 
"nf Chemin de: fer du Rhin . : . 44 
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A ep de fer Holland. 
…‚Cblig, Hope & G,1798 & 18165 
KOR ante 58de k toon. 
ee Haan. au ie, Livre., . 6. 
zeke, ; . . Certificatsau dike, …… ….. Bij 
Bussie 1e Dito imserìptions 1881 &198$:5f'— 
dn | reprane de 1846. … cd Pr 
re |. has-ches Stieglits.ot Crap, 'd |): 
REL A, /Rassive ; ses een evo off 
A ettediffrée d Parig … in. 
Espagne.. «Ardoins. .......... 5 
EE LE 
Coupnad Acdolia … ,.… 
-POBhgambris Bert, w'Codip 


Ed ie er n i : B DEkor tótadiignes vee DE . dE - 
ZLWEFCRe ei Dito ditó ; en bes. Pi LAN 
sIingeriptions au Grand-Livre 5 
Rologne... EE: oere d 1 
PD ĳ tet rum, à Aes } n bet RD 
gebaar: geth Bn 
poréagad! » Obliuions À Liudree, 
_…… Beurse de Paris du 11 
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‘France . …. 
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. Ee obuas’ |, 
Be n A vo 1Ajanv. | 
Ë gun Ciripowroent ;°,': an ode mpg 
* :°{Traispoureent ; uv ', … 
… _(Harprapt Ardein, 
on ER Ame, drflérén. : 
Espagne …… Hana, die verd wen 
ete Se RE 5 BENKO pe dn ee ee 
Naples, . » «|CertifcaieEalepnet. « …… 
Pays-Bas. «(Dette aptije. ...,.... 24 
SC (bete active... Si 
É Belgique He venne & 


. Dito sok M 5 . 
EE ““Banqae belge’; « «'…'i 5. | 
 Bsats-Unis …(Obligationsdeta Banque. … - KA 
“_ Mowrse d'Anvers de 11 Janvier. 
Métaliikbed, 5 2 ». — Naples, 5%»: — Ard-,'5% OP. — Dette dif 
rée andignkö s bi 'Pligsive 54». — Lots de Hesse Bt P. — Cours apresg 
Bovirse (2 Hearts), Ardouin:sans variation. 


in en 


Â 
DRE rr iter LP 
















. 


France . 


. 
. 
5 
vie 
LA 
ë 
. 


teln er Be ene 


EEEN Ed 


Elte EREN 





had 


th 





LA BÄVE Loehenherg, Lage Nieuw, 


